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LA SITUATION MILITAIRE 

L'équivoque bulgare 
On annonce officiellement que la Bulgarie a 

obtenu des syndicats des banquiers austro-alle-
mands une avance de 150.000.000 de francs sur 
l'emprunt qui avait été contracté l'année der-
nière avant la guerre. Cette avance est. faite 
d'ailleurs - sous certaines conditions, dont la 
principale serait qu'elle servira à payer les 
commandes d'armes et de matériel a l'indus-
trie allemande (?) 

On en a conclu, avec trop de hâte, je crois,que 
le gouvernement de Sofia, dont la politique est 
restée jusqu'ici indécise et équivoque, _ aurait 
ainsi marqué son choix dans l'éventualité d'une 
intervention militaire de certaines puissances 
neutres. 

Je ne puis penser qu'entre les Alliés, dont elle 
peut attendre le concours financier aussi bien 
que les garanties sûres et équitables pour ses 
aspirations nationales, et les deux empires de 
proie qui cherchent à s'assurer sa complicité 
en attendant d'en faire leur victime, la Bulgarie 
se soit décidée à préférer l'aventure avec ses 
risques et périls, Le roi Ferdinand et ses con-
seillers seraient-ils frappés du même aveugle-
ment qui les a précipités dans les défaites et les 
humiliations de la seconde guerre balkanique ? 

On se rappelle qu'après les succès de l'al-
liance des quatre Etats : Bulgarie, Serbie, Grèce, 
Monténégro, qui avaient amené les Bulgares 
aux portes de Cnn.-tantinople et mis l'empire 
ottoman à la veille d'être expulsé d'Europe, la 
Bulgarie se munira intransigeante sur le par-
tage de la Macédoine et retourna brusquement 
ses armes contre les Serbes et les Grecs. Cette 
volte-face inouïe, qui eut foute l'apparence 
d'une traîtrise, était le résultat des intrigues et 
des excitations austro-allemandes. En effet, l'Al-
lemagne et l'Autriche se rendaient bien compte 
que l'a victoire des Etats balkaniques et, en par-
ticulier, l'accroissement de la Serbie et l'occupa-
tion de Salonique par les Grecs, ruinaient tous 
leurs plans d'inlluence et d'expansion en Orient. 
Les Turcs étaient réduits à l'impuissance, le 
rêve de la grande colonie germanique d'Asie 
Mineure et de Mésopotamie s'évanouissait. 

La Bulgarie n'eut pas à se louer d'avoir cédé 
aux suggestions de Vienne et de Berlin. Battue 
par les' Serbes et par les Grecs, elle dut reculer 
honteusement devant l'armée turque, qui profita 
des circonstances pour reprendre Andrinople 
sans coup férir. 

Oui ees eu lie l'ai les, la Roumanie intervenait 
pour mettre fin à cette guerre fratricide et for-
çait la Bulgarie à signer le traité de Bucarest. 
La Bulgarie perdait ainsi les avantages qu'elle 
avait acquis au prix de tant de sang- versé. 

Il ne faut donc pas s'étonner que le gouverne-
ment de Sofia ail gardé quelque amertume et 
quelque ressentiment de ses déboires encore 
récents. Or, voilà que la grande guerre euro-
péenne survient au moment on il commençait 
a réorganiser son .armée, peut-être en vue de 
nouvelles entreprises, tout au moins pour re-
prendre vis-à-vis des anciens allies une forte 
position d'avenir. La Serine est attaquée par 
l'Autriche. La Grèce et la Roumanie restent 
neutres, mais leur altitude oblige la Bulgarie à 
se tenir sur la réserve. 

Actuellement, la victoire des Serbes et les pro-
jets d'intervention de la Roumanie ont mis le 
gouvernement bulgare dans un extrême embar-
ras. Il reste balancé entre les défaillances de sa 
politique germanophile, les sentiments réels de 
la nat;on et les intérêts du royaume. Il n'est pas 
possible qu'à Sofia on ne finisse par voir clair 
et que l'on ne eomprenne pas que le triomphe 
des Alliés rendra le juste équilibre a toute l'Eu-
rope. Le peuple et l'armée bulgares ont donné' 
trop de preuves de leur valeur et de leur sens 
national pour se laisser entraîner à ries actes de 
guerre contraires à la justice et au droit, et ris-
quer ainsi de se suicider comme la Turquie. 

Général X... 

M. Dancfî cpte psur la Triple Entente 
SOFIA. — M. Daneff, dans un discours prononcé 

au club de son parti sur la politique de la Bulga-
rie, a fait ressortir la supériorité diplomatique et 
économique de la Triple-Entente; la seule issue 
pour la Bulgarie, si elle veut pouvoir réaliser ses 
aspirations, a-t-i! déclaré, est de se ranger aux 
côtés de l'Entente. (Uavas.) 

AUJOURD'HUI, dixième fascicule 

de l'ENFANT de là GUERRE 

1 M 

du Mercredi ÎO février (12 e jour de la guerre) 

attaque que nous avons repoussée à la baïon.f 
nette. 

En Argonne, tirs d'artillerie et lancement 
de bombes de part et d'autre, notamment 
dans la région de Bolante et de Bagatelle, 
Aux dernières nouvelles, on signale une atta= 
que très violente, mais infructueuse, des Ah 
lemands sur l'ouvrage Marie=Thérèse. 

En Lorraine, à la lisière est de la forêt de\ 
Parroy et au nord de cette forêt, nos avant» 
postes ont facilement repoussé une attaque| 
ennemie. 

La petite action signalée dans le commu» 
niqué de 15 heures, au nord-est de Manon* 
viller, s'est achevée en une poursuite des| 
Allemands par nos hussards. 

Dans les Vosges, à la Fontenelle (Ban=de* 
Sapt), une attaque ennemie a été enrayée. 

1 
(Jne action d'/nfàrtterie 
est signà/ëe, un de nos de 
tacliements arefoulè.deô 
postes ennemis 

15 HEURES. — La journée du 9 février 
n'a été marquée que par des combats d'artiU 
lerie assez intenses sur quelques points du 
front, notamment sur l'Aisne et en Cham= 
pagne. 

Une seule action d'infanterie, peu impor= 
tante d'ailleurs, est signalée en Lorraine,^ au 
nord=est de Manonyiller, où un de nos déta= 
chements a refoulé des postes ennemis du 
Remanbois sur Lointrey. 

23 HEURES. — Pendant la nuit du 9 au 10, 
nous avons fait sauter, à La Boisselle, trois 
fourneaux de mines et nous avons réussi à 
occuper les entonnoirs malgré une contre= 

^Duel d'Art,lier 

SUR LE FRONT RUSSE 

le pathétique récit de Gabriel MARUL. 
Dimanche 14 février, onzième fascicule. 

L'offensive russe 
se poursuit avec succès 
PÉTROGKAD. (Communiqué du grand état-ma-

jor). — Les Allemands, qui s'étaient massés gra-
duellement en Prusse orientale, après avoir ap-
pelé ces jours derniers des forces fraîches, ont fait 
^"énergiques reconnaissances et, le 7, ils ont passé 
à l'offensive avec des forces considérables dans 
le secteur Horzell-Johannisburg. Ils ont entrepris 
des opérations actives simultanées sur les deux 
ailes du front, en Prusse orientale également dans 
la région de Lasdehren, où, en repoussant une at-
taqué, ils réussirent à exterminer presque com-
plètement un de nos bataillons, ainsi que sur la 
route de.Rypin, où notre -cavalerie s'est concen-
trée près de Serpetz. 

SUT la rive gauche de la Vistule, le 8, l'ennemi 
n'a entrepris aucune opération active. A en juger 
par le nombre des cadavres abandonnés devant 
leurs positions, les Allemands semblent avoir 
perdu en tués et blessés, durant les six jours de 
leurs attaques contre les positions russes de Bor-
jimoff-Gouinine-Voliachildlovvska plusieurs di-
zaines de milliers d'hommes. 

Dans les Karpatli.es, le combat continue dans la 
région de Bartfelds-Svidvik, où l'ennemi a tenté 
des opérations actives, mais sans soutenir l'in-
tensité du combat, et d'où il s'est retiré en laissant 
des prisonniers entre nos mains. 

Dans la région du col de Loupiote, notre offen-
sive se poursuit. Nous avons capturé au cours de. 
la journée 69 officiers et 5.200 soldats plus 18 mi-
trailleuses. 

")es colonnes allemandes ayant traversé le col 
do Toukhola, ont prononcé, le 7, vingt-deux vio-
lentes attaques contre les hauteurs que nous oc-
cupions dans la région de Koziouvvka. Les Alle-
mands marchaient à l'attaque en rangs serrés. 
Sous un feu croisé, violent, l'ennemi s'empara 
deux fois d'une hauteur, mais il en fut délogé par 
une contre-attaque de notre infanterie, après un 
long combat à la baïonnette. Les pertes subies par 
les Allemands, avant d'être repoussés, sont sans 
précédent dans l'histoire. 

Les pertes allemandes à Kcziouwka 
Sur J'attaque des hauteurs de Koziouvvka, dont il est 

question ci-dessous, on télégraphie officieusement de 
Pétrograd : 

Min d'atfaauer les.positions russes près de Ko-

ziouwka, les Allemands ont commencé, dans 
nuit du 7, leur concentration. Ils ont dessiné une 
offensive irrésistible par colonnes. Les pertes su-
bies par leurs premirs rangs n'ont pu arrêter les 
rangs suivants; les attaques allemandes étaient 
soutenues par un feu très violent d'artillerie 
lourde. 
. Après avoir réussi à s'emparer d'une hauteur 
importante de la position russe, ils en ont été re-
jetés à coups de baïonnette. Les attaques se sont 
succédé sans interruption. Vers le soir, les Alle-
mands, avec de grandes forces, ont réussi à s'em-
parer de notre position, mais ils en ont été délo-
gés à la suite d'un combat désespéré, après que 
toutes leurs forces de résistance eurent été épui-
sées par une contre-attaque générale accompagnée 
d'une charge à la baïonnette. 

Tous les versants étaient jonchés de cadavres 
allemands. Devant un seul des bataillons russes 
on en a compte plus de mille. Parmi les trophées 
capturés près de Ramion, on compte trois projec-
teurs. 

A Rawka, près du chemin de fer de Skernewice, 
nos fantassins ont lancé huit torpilles dans les 
tranchées allemandes et y ont causé de grands 
dommages. Nos aviateurs ont bombardé des trains 
allemands près de Rava-Nowyidwor et des trou-
pes dans la région de Sochitze. 

MM, Poincaré et Millerand 
sur îe îroit 

Le président de la République, accompagné du 
ministre de la Guerre, a quitté Paris hier soir pour 
aller passer quelques jours au milieu des armées. 

La guerre aérienne 
Un aviateur français survole Gand 

On nous mande de Dunkerque, à ,1a date du 5 février : 
Un aviateur français a survolé, jeudi soir, la ville de 

Gand. 11 a détruit, avec ses bombes, un hangar qui 
contenait une grande quantité d'essence. 

I n avion allemand se dirigeant sur Dunkerque ;a été 
signalé de Zuydcoote, à 11 heures ce matin. 

Accueilli par une vive canonnade, cet avion n!a pu 
continuer sa route et est reparti, dans l'est, vers les 
lignes allemandes. 

Un avion autrichien sur Pojarewatz 
NICII. — Le G lévrier, un avion autrichien a volé ne«« 

dant tout l'après-midi au-dessus de la ville de £><>)*• 
rewatz, sur laquelle il a lancé des bombes; ci.no «oui 
tombées dans la ville, où un enfant a été blessa: s*** 
autres sont tombées hors de la ville. 
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NOS LEADERS 
EXCEtSIOR 

Un homme d'Etat 
On affirme que M. Paul Hymans deviendrait 

ministre de Belgique à Londres. Au temps où 
la Belgique et la France avaient des partis po-
litiques, M. Paul Hymans était, au Parlement 
belge, leader «du parti libéral. Depuis la guerre 
il est entré dans les conseils du gouvernement. 
Il représente au ministère les libéraux, comme 
M. Vandervelde y représente les socialistes. Il 
est homme à rendre d'éclatants services à sa 

Î>atrie dans la mission nouvelle qu'on est sur 
e point de lui confier. Il lui plaira de rendre 

de tels services en Angleterre, car je crois bien 
que des affinités intellectuelles et morales 
singulières le (rapprochent de nos amis an-
glais. 

Les Belges gardent toujours, dans toutes les 
manifestations de leur vie nationale, une per-
sonnalité vigoureuse. Il y a quelques années, 
un critique français — le nommera.i-.ie ? 
c'était M. Baymond Poincaré — faisait, à An-
vers, une conférence qui obtint un succès 
considérable. Daus cette conférence, il louait 
judicieusement les écrivains de Belgique d'en-
richir notre langue sans la dénaturer, de l'élar-
gir et de l'assouplir sans la désarticuler ; et il 
soulignait leur originalité et notre goût .pour 
eux 'en protestant « qu'aucun Français ne 
songe à leur demander de prendre à Paris 
une sorte de mot d'ordre ou de ralliement litté-
raire ». L'indépendance et l'originalité que 
M- Raymond Poincaré constatait alors chez les 
écrivains belges, elles existaient aussi chez leurs 
parlementaires. Et il est évident que ce qui en 
tout temps pouvait distinguer de nos meil-
leurs (parlementaires (nous en comptons 
d'excellents) tin parlementaire comme M. Paul 
Hymans, c'est que M. Paul Hymans était très 
particulièrement enclin à admirer le parle-
mentarisme anglais, et ses coutumes, et ses 
traditions, et ses inspirations, et son es-
prit, son âme même. De profondes sympa-
thies françaises, et si je peux dire, des pen-
chants anglais très déterminés, une riche cul-
ture, une rare éloquence, le sens de la vie et 
de l'action, avec cela le sentiment très net du 
rôle nécessaire de la patrie belge : voilà les 
éléments d'une originalité élégante et forte 
pour un homme d'Etat. Or, il apparut vite que 
M. Paul Hymans serait un homme d'Etat di-
gne de beaucoup d'estime. 

Il fut parlementaire à la fleur de l'âge. Il le 
fut avec amour, avec joie. Il semblait avoir 
été nourri dans le Parlement pour le Parle-
ment. Fils de parlementaire, il était à vingt 
ans bibliothécaire de la Chambre. Il voulut être 
l'historien du parlementarisme. Ses livres, pu-
bliés avant qu'il ne fût député, attestaient son 
souci dominant de l'histoire parlementaire. Les 
livras qu'il publia depuis attestèrent encore 
que le Parlement pouvait être le centre, le 
sanctuaire de la vie nationale. Au reste, 
réaliste et tacticien incomparable, praticien 
politique autant que théoricien, M. Paul Hy-
mans fut presque tout de suite le chef du li-
béralisme modéré, le leader du parti libéral à 
la Chambre des représentants. Le leader du 
parti : donnez à ces mots toute leur énergie et 
toute leur ampleur, car le Parlement belge, 
comme le Parlement britannique, fut toujours 
sur ce point fidèle aux leçons et aux souvenirs 
du passé. M. Paul Hymans, d'ailleurs, était 
lui-même très persuadé des effets salutaires de 
la puissante organisation des partis politiques. 
Dans un admirable discours, que naguère à 
Paris il prononçai I* à la tribune de la Société 
des Conférences étrangères, M. Paul Hymans 
démontrait que l'existence de partis solidement 
constitués est une condition de santé politi-
que et que la circulation même, à travers le 
pays, de grands courants politiques unitaires 
est' une garantie de cohésion nationale ' 
Cohésion garantie par les robustes partis, 
m'est-ce point pour cela qu'en des heures tra -
fiques la Belgique' a donné au monde un mer-
iveilleux exemple d'unité ? 

Mais avant que ne se fît entendre l'appel 
impérieux du destin, les partis parlementaires 
en Belgique, dans.leurs contradictions et leurs 
luttes, travaillaient assidûment au progrès 
politique et social. M. Paul Hymans accomplit 
cette tâche par une incessante propagande 
ïratoire. Et quel orateur ! Il n'admet pas, lui, 
lue l'éloquence -soit un dissolvant, qu'elle dilue 
l'énergie dans des mots. Il professe, au 
Dontraire, que l'éloquence souvent suscite, pré-
pare, commande l'action, ou bien raccompa-
ïne, l'intensifie, lui fait écho. Il professe même 
Tue l'éloquence peut être par elle-même et en 
soi une action. Il sait que l'on peut toujours 
oarler efficacement de la liberté et de légalité. 

l<; Les grands thèmes de la liberté et de l'éga-
lité, disait-il, ne seront jamais, dans notre 
pymphonie politique, noyés sous les ondes so-
iores% Ils reparaîtront 'toujours, ils resteront 
es thèmes dominants qui'éveilleront Jes re-

frains populaires auxquels l'écho des foules 
repondra. » Parler de la liberté et de l'égalité, 
c était agir pour elles. Aujourd'hui, M. Paul1 

Hymans, homme d'Etat, agit pour la liberté 
essentielle de sa patrie, condition de toutes les 
autres libertés. Il a la même discipline, la 
même méthode, la même foi, la même flamme 
que lorsque, leader du parti libéral, il pronon-
çait de beaux discours agissants. Et voied que* 
la victoire s'annonce .pour l'avenir prochain ! 

J. Ernest-Charles. 

ichos 

A LA DOUMA 

La Russie proclame 
l'union immuable" 

La bienfaisante interdiction. 
L'es bienfaisants effets se font déjà ressentir en 

Russie de 1 interdiction relative à la vente de la vodka. 
Mime Anna, Omohundro, une Américaine qui a vécu 

.trois ans à Pétrograd et à Moscou, a raconté, à ce 
propos, la touchante anecdote que voiei : 

« La chose est arrivée dans ma propre demeure, 
dit-elle^ Un matin, une de mes servantes s'est pré-
sentée à moi, s'est mise à genoux et m'a exprimé son 
désir de quitter mon service. Comme je lui demandais le 
motif de cette décision soudaine, elle répondit : « Ma-
dame voulait bien m'aecorder mon dimanche pour le 
vivre chez moi. Je n'y fus jamais heureuse. Mais main-
tenant, tout mon bonheur est à la maison et j'y veux 
retourner. Mon mari, qui ne boit plus de vodka, n'est 
plus jamais ivre. Il est toujours gentil avec moi.. Com-
ment le quitterais-je désormais un seul instant ? » 

Leur or. 
A bord d'un navire suédois quittant récemment un 

port allemand, s'était embarqué un Danois, qui joua 
un bon tour aux douaniers du kaiser. Ceux-ei ' fai-
saient, parmi les^ bagages des voyageurs, l'investiga- . 
tion la plus sévère. Pas un papier, pas une càrtiii 
postale qui ne fussent examinés en tout sens. Dams 
sa malle, le voyageur dont il s'agit avait emporté ds 
nombreuses boîtes d'allumettes. Interrogé sur CJ 
« chargement », il dit : « Un caprice ! Les allumettes 
sont si bonnes en Allemagne ! » Flattés, les douanier)' 
impériaux laissèrent passer. Mais, au large, l'homme 
raconta son true. Chaque petite boîte était remplie de 
pièces d'or, sous une mince couche d'allumettes. Il 
emportait ainsi treize mille mark qui n'iront jamais 
recevoir l'estampille de guerre, dans les banques de 
l'Etat germanique. 

Encore une histoire d'allumettes. 
Un ancien lutteur, qui n'avait jamais eu de très 

grands succès, se dégoûta du métier, il y a huit ans, 
et se retira dans un village du Nord, où il exerce en-
core, la profession de boucher. L'autre matin, pipe 
aux dents, un soldat anglais — les troupes britan-
niques sont dans le pays —• entra dans la boucherie 
et, avec tin geste qu'il croyait expressif, dit au maître 
du lieu : 

■ — Matches ! Box of matclies ! 
Le boucher ne savait pas l'anglais, mais il comprit 

tont de suite. Fort étonné, il considéra ce soldat sin-
gulier qui venait ainsi, de but en blanc, lui propo-
ser un match de boxe ! 

— Ah ! vous savez que j'ai été lutteur ? répondit-il 
jovialement. Eh bien, si ça vous fait plaisir... 

Le métier ressortait, du coup. Voilà notre boucher 
qui retrousse ses manches et qui, devant sa porte, se 
campe dans l'attitude du parfait boxeur. L'Anglais, 
à son tour, considère avec stupéfaction un Français 
aussi sportif. 

— Aoh, yes ! aecepte-t-il. 
Un sujet du roi George ne refuse jamais, dans des 

circonstances de ce genre. Aussi Tommy, en riant, 
fait faeé à l'adversaire, et, déjà, cherche la bonne 
place. 

Surgit un officier des armées britanniques. Il s'en-
quiert près de son soldat, qui avoue ne pas compren-
dre pourquoi on lui répond par une séance de boxe 
quand il demande une boîte d'allumettes. Mais l'offi-
cier, qui sait le français, part d'un rire homérique, 
et, au boucher, à son tour stupéfait : 

— Monsieur, vous vous trompez, ce n'est pas match 
de boxe, c'est box of matclies, boîte d'allumettes, en-
tendez-vous, une boîte d'allumettes pour sa pipe ! 

Le lilas. 
Deux lignes pour le saluer. Nos petites voilures, 

depuis peu, en sont pleines, 
Je te revois sous le dais de verdure 
Que forment les lilas aux panaches fleuris, 

disait notre Béranger devant cette charmante fleur, 
l'un des plus jolis cadeaux que Constantinople et 
l'Orient,' il y a quatre siècles, aient fait à nos jar-
diUS

- T TT '11 le Veilleur. 

Lire DEMAIN : 
Nos leaders : HENEI DE RÉGNIEK. 

La Douma a entendu deux importants discours. 
Le président du Conseil, M. Goremykine, a af-
firmé « la foi du peuple russe dans le triomphe, 
qui se transforme en certitude », et salué l'affran-
chissement de l'industrie russe du joug allemand. 

Le ministre des Affai-
res étrangères, M. Sa-
zanoff, a exposé les 
responsabilités de l'Al-
lemagne dans la genèse 
du conflit européen; il 
a signalé les vains ef-
forts tentés par le ger-
manisme pour semer la 
division entre les Al-
liés : 

Heureusement, ditwil, toeg 
efforts ont échoué piteu-
sement. Le monde sait 
que l'union des alités est' 
immuable, devient chaque 
jour plus étroite et lend 
à un but unique : détruire 
la puissance militaire de 
l'ennemi pour créer un 
état de chose., permettant 
à l'Europe de jouir d'une 
paix stable. 

A cette œuvre com-
M. SAZONOFP mune, chacun des alliés 

apporte sa contribution ; 
tous e'enjtr'.aident ; la France et l'Angleterre ont admiré 
des efforts de la Russie qui a jeté dans la lutte des bataii-
ions innombrables et qui combat avec succès contre 
trois empires sur un énorme front. 

Pour notre part, nous admirons grandement la vail-
lance sans exemple des alliés ; nous nous rendons par-
faitement compté de leurs concours sur terre et sur 
mer. 

Je n'aurais garde d'oublier la Belgique héroïque, dont 
les exploits et les souffrances lui ont acquis une gloire 
immortelle. 

Je saisis également cette occasion de ma présence au 
milieu des représentants, de la nation pour exprimer 
aux alliés notre reconnaissance cordiale de leur concours 
actif. Notre union étroite a une valeur autrement im-
portante et s'est élargie ces jours derniers par une nou-
velle entente financière et économique dont le rôle, dans 
la solution des problèmes compliqués de l'avenir, ne 
vous échappera pas. Il résulte de cette entente que la 
(Russie et ses. alliés ont organisé la lutte contre l'Alle-
magne avec la résolution de la mener définitivement à. 
bonne fin. 

Après avoir dénoncé l'ingérence allemande dans 
la politique turque, M. Sazonoff rend un hom-
mage applaudi à l'héroïsme de la Serbie, « la na-
tion sœur », et à la vaillance du Monténégro, cons-
tate avec satisfaction le caractère amical des rela-
tions avec la Roumanie et la Grèce, exprime sa 
reconnaissance pour les services que l'Italie, l'Es- ., 
pagne et la Suède ont rendus à la Russie. 

L'Assemblée a fait une ovation méritée à 
M. Sazonoff dont les déclarations loyales et nobles 
auront un retentissement profond chez les Alliés 
et chez les neutres. Elle a adopté à l'unanimité 
une motion par laquelle elle atteste « la résolu-
tion inflexible de la nation russe de faire la guerre 
jusqu'à ce que des conditions assurant la paix eu-
ropéenne et le rétablissement du droit et de la 
justice soient imposées à l'er.nomi. » 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

Armée et Marine, 
de l'Académie française. 

Sire, d'où faut-il dater votre ordre du 
jour ? 

— Datez-le de Vincennes, ça fera bon effet, 
IRuy BIQS.I 



L'AFFAIRE DESCLAUX 

Mmc Béchoîî 
est éerouée 

à Saint-Lazare 
Le mandat d'amener décerné, dès le début de l'ins-

truction, contre Mme Béchoff, dont la complicité ap-
paraissait à tous comme des plus évidentes, a été 
exécuté avant-hier malin, sur l'ordre du commandant 
Marsay, chargé de l'enquête. 

Cette arrestation, tant différée, donnera satisfac-
tion à l'opinion publique, en même temps q"'elle hâ-
tera l'instruction. On estime que cette dernière, dans 
ces conditions, sera close à la fin de la semaine. 

Depuis son départ de l'avenue Henri-M art m, coïn-
cidant, on s'en souvient, avec une manifestation hos-
tile de quelques femmes de mobilisés, Mme Béchoff 
avait élu domicile dans un hôtel situé non loin dn 
Palais-Royal. C'est là, très discrètement, qu'elle a été 
mise en état d'arrestation. 

A onze heures du matin, une automobile particu-
lière s'arrêtait devant la porte de l'immeuble, et deux 
civils en descendirent. C'était un commissaire de 
police spécial aux armées, accompagné d'un inspec-
teur. 

Us se firent indiquer, au deuxième étage, l'appar-
tement occupé par l'amie de Desclaux, et ce fut cette 
dernière qui vint leur ouvrir. 

Le commissaire déclina sa qualité et exhiba le man-
dat dont il était porteur. 

Tout de suite, Mme Béchoff se répandit en véhé-
mentes protestations. 

— C'est fou, insensé, s'écria-t-elle. Il n'y a pas, 
dans cette affaire, de quoi fouetter un chat. Desclaux 
a des ennemis. Ils veulent se venger, mais leurs efforts 
seront vains. Nous serons acquittés ! 

Quand elle fut calmée, Mme Béchoff, pleine de 
confiance, s'enveloppa dans un opulent manteau de 
fourrure et, se tourhant vers le commissaire : 

—■ Je suis prête à vous suivre, monsieur ! 
L'automobile attendait. L'inculpée y prit place ra-

pidement. Dix minutes plus tard, les portes de la 
prison s'ouvraient devant elle.. 

Les formalités d'écrou accomplies, le directeur de la 
prison la conduisit jusqu'à la cellule, ou plutôt la 
chambre qui' lui était destinée. 

Celte chambre est comprise dans le quartier de la 
pistole, à l'extrémité d'un couloir sur lequel ouvrent 
quatre pièces du même genre. 

Mme Béchoff ne sera pas là seule avec ses tristes 
pensées. Une sœur de-charité lui tiendra compagnie 
et une détenue, purgeant une peine légère, lui ser-
vira-de domestique. 

L'heure du déjeuner était venue et la prisonnière 
absorba, de fort bon appétit, les provisions qu'elle 
avait commandées, cette fois, dans un restaurant du 
boulevard de Strasbourg. 

Peu après, survenait son avocat, M° Charles Phi-
lippe, avec lequel elle eut un long entretien. 

Mme Béchoff est inculpée de vol par recel de. vi-
vres destinés à l'armée. Elle occupe, à Saint-Lazare, 
la pistole habitée, au printemps dernier, par Mme 
Caillaux. 

Le " Dacia " n'a pu encore quitter Norfolk 

NORFOLK (Virgine). — Le Dacia tf'fi pu repartir, par 
suite d'une grève, onze hommes de l'équipage ayant 
allégué leur crainte d'être saisis par les autorités an-
glaises. 

■Cependant, les agents de la navigation annoncent que 
le Dacia partira probablement aujourd'hui {Informa-
tion.) 

La mifiance gagne les neutres 
Bien que l'Allemagne n'ait plus un seul pneu à ex-

porter, puisque par tous les moyens possibles elle 
cherche à se procurer au dehors les caoutchoucs et les 
pneus dont elle a le plus pressant besoin, la Société 
Continental de Hanovre avait pris soin de mettre sur ses 
poteaux-réclames des Pays-Bas, et cela depuis la guerre, 
des indications en lettres énormes et des flèches de 
direction, spécialement à la traversée des carrefours. 

Le journal hollandais le Télêgraaf a publié ce sujet 
un artieie sous le litre sy<niptojiiatique : » Des poteaux 
indicateurs à enlever. » Il y disait que les bourgmestres 
de plusieurs localités avaient fait supprimer ces ré-
clames, et ajoutait : « Peut-être qu'ailleurs qu'en Hol-
lande on n'a pas donné assez d'attention a de semblables 
poteaux... » 

Dans une lettre publiée ultérieurement par le Télê-
graaf, la marque Continental a cherché à expliquer 
pourquoi elle avait fait placer ces nouvelles indications 
beaucoup plus lisibles que les anciennes : « Pour ren-
dre service aux Hollandais, afin de pouvoir être lues 
à très grande distance. » 

En cas de conflit, il est évident que le lorgnettes des 
officiers allemands profiteraient encore plus que les 
touristes néerlandais de celle visibilité 1 

Le rédacteur a l'ail suivre la lettre de la firm& hoche 
de I observa (ion qu?- ta grande énigme n'é^r \"

 e
"e 

PS%Xm «^.'«Vuïorilé* minWs 'hollandaises, 
national, avaient exigé l'enlèvement de 

EXCELSIOR Jeudi 11 février 1915 

( » DERNIÈRE HEURE 

ces potear>£_ 
■ .vn-vn'7_.Jag_jiBiU>Ra j,Tiv-mpm°fi commencent à 

La menace de blocus 
n'intimide pas les Etats-Unis 

— 

NEW-YORK, 10 février. — D'après le correspon-
dant de la Tribune à Washington, le gouverne-
ment américain estimerait que l'Allemagne peut 
proclamer zones de guerre toutes celles qui lui 
plairont pourvu que les droits des neutres y soient 
protégés. 

Ce correspondant affirme: également que le dé-
partement d'Etat a été informé que les Austro-
Allemands considéreraient toute protestation ou 
intervention américaine au sujet de la mise en vi-
gueur des règlements allemands concernant la zone 
de guerre comme contraires à la neutralité, parce 
que les Etats-Unis n'ont pas protesté contre la dé-
claration de la Grande-Bretagne comprenant la 
mer du Nord dans la zone de guerre. 

L'Allemagne menace toujours 
AMSTERDAM. — Suivant un télégramme de Ber-

lin à la Nicuwe Rotterdamsche Courant, la presse 
allemande déclare que si les Etats-Unis ac-
quiescent à l'emploi abusif fait par le Lusitania 
du pavillon américain, aucun respect ne devra 
plus être manifesté aux neutres dont les navires 
devront être coulés comme s'ils étaient anglais, 
car ce serait un suicide pour les sous-marins alle-
mands d'être obligés de se livrer à des enquêtes. 

Les journaux ajoutent qu'après le 1-8 février il 
ne pourra plus s'agir de contrebande ou de non-
contrebande dans les eaux britanniques, puis-
qu'elles seront alors toutes déclarées zone de 
guerre. [Information.) 

Un avion allemand 
abattu près de Verdun 

Un avion allemand a été abattu près de Ver-
dun. Le pilote, lieutenant von Hidelen, avait, 
en septembre dernier, jeté sur Paris des bombes 
et des proclamations invitant les Parisiens à 
se rendre aux armées allemandes, qui, disaient 
les proclamations, marchaient victorieusement 
sur Paris. 

Dans la région de Cagny (Aisne), un de nos 
aviateurs a détruit un balion-signal. (Officiel.) 

Les relations russo-Japonaises 
—: ! 30C- —-■ * 

PÉTROGRAD. — Dans son discours à la Douma, 
M. Sazonoff a traité la question de l'Extrême-
Orient. Le ministre des Affaires étrangères a dé-
claré que les accords signés en 1907 et 1910 avec 
le Japon ont porté leurs fruits pour la guerre ac-
tuelle. 

Le Japon est avec nous, ajoute M. Sazonoff, il a 
chassé les Allemands de l'océan Pacifique et s'est em-
paré de la base de l'action allemande en Extrême-
Orient, la forteresse de Kiao-Tcnéou. 

Le ministre fait ensuite remarquer que le traité 
d'alliance anglo-japonais comporte l'engagement 
pour les deux pays contractants de ne pas con-
clure de paix séparée. 

Dans ces conditions, le gouvernement allemand ne 
saurait espérer pouvoir traiter avec le Japon avant 
d'avoir conclu la paix avec la France, l'Angleterre et 
la Piussie. Et en même temps nous devons être assurés, 
par là, que les réclamations adressées par le Japon à 
la Chine ne renferment rien qui soit contraire à nos 
intérêts. 

M. Sazonoff constate l'amélioration constante 
des relations russo-chinoises. Il dit que les négo-
ciations relatives à la Mongolie se poursuivent, 
quoique lentement, dans un esprit amical, et il 
ajoute qu'il espère annoncer prochainement au 
Parlement leur heureuse conclusion et la signa-
ture d'un traité russo-sino-mongol qui sauvegar-
dera les intérêts de l'empire sans offenser la Chine. 

Une lettre de M. Millerand 
au général Percin 

Le ministre de la Guerre a adressé, le 8 février 
1915, à M. le général de division Percin, ancien 
commandant de la 1" région, à Lille, la lettre sui-
vante : 

Comme suite à l'audience que je vous ai accordée, 
le lundi 8 février, et pour donner satisfaction à lâ de-
mande que vous m'avez exprimée au cours de cette 
audienee, j'ai Khon^r g-e vous confirmer par écrit 
ce que je y;,as £j verbalement déclaré, à savoir qu'il 

absolument établi que vous n'êtes en rîért respon-
sable de l'évacuation de Lille, au mois d'août 191,4. 

D'autre part, j'ai pris note du désir que vous m'avez 
manifesté d'être appelé à un emploi d'activité, et il 

••.si bien entendu que je me réserve, le cas échéant, 
• le faire appel à vos services au même titre qu'à ceux 
ces autres officiers généraux du cadre de réserve. 

A. Mll.LF.RAKD. 

Les ministres alliés 
à Londres 

LONDRES (De notre correspondant particulier). 
— M. Delcassé a eu hier une conférence avec sir 
Edward Grey; M. Delcassé, en l'honneur de qui 
M. Paul Cambon donnait un dîner lundi soir, a 
dîné mardi à l'ambassade de Russie. 

Parmi les invités se trouvaient lord Kitchener, 
M. Lloyd George, M. Asquith, sir Edward Grey et 
M. Bark. 

M. Bark quitte Londres 
M. Bark, ministre des Finances do Russie, a 

quitté Londres, absolument convaincu de l'accord 
parfait entre les gouveénements allies sur tous les 
points. H a été, av^c le comte Benckendorf, am-
bassadeur de Russie, reçu ce matin par le roi au 
palais de Buckingham. Avant son départ, M. Bark 
a adressé le Lélégramme suivant au chancelier de 
l'Echiquier : 

Avant de quitter l'Angleterre, je désire_ vous re-
dire une fois de plus combien j'ai apprécié les dis-
positions amicales avec lesquelles vous avez étudié 
tous les intérêts communs à nos deux pays. 

Le communiqué allemand 
AMSTERDAM (Retardée dans la transmission). — 

Une dépêche de Berlin transmet le communiqué 
officiel suivant ou 9 février : 

On ne signale rien d'important sur le théâtre occi-
dental de la guerre. 

Nous avons remporté quelques petits succès sur la 
frontière de la Prusse orientale. 

. Partout ailleurs, la situation est sans changement. 
(Havas.) 

On ne devra plus dire 
" tribord " ni " bâbord " 

Dans le but d'éviter les confusions qui pourraient ré-
sulter, sur les navires de commerce, de l'emploi des 
mots tribord et bâbord, dont la résonance est là sfôS'ne, 
M. Augagneur, ministre de la Marine, vient do décider 
que ces appellations seraient remplacées par les ternies 
a à droite », « à gauche », en usage à bord des navires 
de guerre pour les commandements relatifs aux 
manoeuvres du gouvernail, et il a soumis en consé-
quence à la signature du président de la République 
le décret suivant : 

ARTICLE PREMIER. — A bord des navires de commerce, 
les commandements à la barre sont donnés à l'aide des 
mots " droite » et « gauche » correspondant au sen* 
sur lequel doit venir le navire marchant en avant. 

L'emploi pour ces commandements des mots « frfr» 
bord » et « bâbord » est et demeure interdit. 

Deux généraux cités 
à l'ordre du jour de l'armée 

Parmi les citations à. l'ordre du jour que publie 
ce matin le Journal officiel nous relevons les sui** 
vantes : 

Mazillier, général de brigade : 
Chargé d'une attaque sur les tranchées ennemies, en face 

de la position de sa brigade, a préparé cette attaque avec 
autant de soin que d'intelligence et l'a complètement réussie 
S'emparant de 1.500 mètres de ces tranchées et faisant, par 
suite, avancer nos lignes de 400 à 500 mètres et dans un<i 

meilleure position. 
Reymond, général de brigade : 
Tombé glorieusement le 26 décembre en examinant, d'inu; 

tranchée avancée de sa brigade, les travaux ennemis. S'était 
distingué depuis le début de la campagne par ses béliers 
qualités militaires et les brillants résultats qu'il avait su 
obtenir des troupes placées sous ses ordres. 

DANS L'ARMEE 
Promotions. — ARMÉE ACTIVE, INFANTERIE. — Au grade de 

chef de bataillon : MM. Bréart de Boisanger, capitaine au 66' 
d'Infanterie, airecté au 66« d'infanterie ; Parnet, capitaine au 
66= bat de chasseurs, affecté au 354e d'infanterie ; Mondleili, 
capitaine au 7e tirailleurs, affecté au 3e zouaves. 

Au grade de lieutenant-colonel : MM. Rauscher, chef de 
bataillon au 25» bat. de chasseurs, affecté au commandement 
du 304e d'infanterie. 

Au grade de chef de' bataillon : Champeu, capitaine au 2534 

d'infanterie, affecté au 343e d'infanterie. 
Mutations. — ETAT-MAJOR GÉNÉRAL DES TROUPES COLONIALES. -

Le général de division Archlnard, des troupes coloniales, est 
placé dans la 2e section (réserve) du cadre d'état-major gé-
néral des troupes colcr.iales. 

ARTILLERIE COLONIALE. — Le colonel Chabanler, le lieute-
nant-colonel Breton et le c er d'escadron Roux sont réin-
tégrés dans les cadres u compter du 17 janvier 1915. 

ÉUXIR COMBIER 
pÊLICIEUSE LIQUEUR (Saumur) 

a PARIS, Rue St-Augustir*. n° 22 
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La Presse française 
et étrangère 

La prière à la victoire 
De Mme Colette Yver, dans le Gaulois : 
Seigneur, nous vous avons hier demandé la paix. 

Mais, vous le savez bien, ce que nous entendions par 
celte paix, c'était la Victoire. Seigneur, nous ne sommes 
pas un peuple orgueilleux qui prétende tout dominer. 
Mais vous avez mis en nous 1 amour de l'honneur et de 
la liberté : nous combattons pour l'un et pour l'autre. 
(Donnez-nous la Victoire. Nous pouvons durer autant 
que vous le voudrez. Des soldats d'un côté, et nos 
femmes de l'autre, subissent les uns les tortures physi-
ques et les autres le martyre moral ; mais nous atten-
drons le temps qu'il faudra pour obtenir la Victoire. 
Seigneur, si l'on nous offrait la paix sans la Victoire, 
nous n'en voudrions pas. "Nous pleurons quelquefois, 
mais ce n'est point capitulation, c'est faiblesse passa-
gère. Nous ne capitulerons jamais ; nous souffrirons 
tout ce qui sera nécessaire pour que vous nous donniez 
la Victoire aux larges ailes éployées, celle qui proclame 
la force du droit, la toute-puissance de la justice et la 
divinité de l'honneur. Donnez-nous, Sfigneur, au jour 
que vous aurez marqué, celte Victoire-là. Ainsi soit-il I 

A propos de la Bulgarie 
X>e M. Léon Chenavon, dans Y Information : 
A défaul de 'la. reconnaissance des Bulgares envers 

la (Russie, leur bienfaitrice, qui par le traité , de San 
Stefano avait créé d'un seul COUD une grande Bulgarie, 
nous devons accorder à ce peuple un sens critique dont 
on a des raisons de croire qu'il n'est point dénué. Ne 
nous laissons donc pas impressionner par des commen-
taires que, jusqu'à nouvel examen, on peut tenir pour 
erronés. Le dernier mot n'est pas dit avec la Bulgarie. 

La revanche de nos savants 
Du Progrès de Lyon : 
Non, la défaite de l'Allemagne n'entraînera pas une 

régression de l'esprit scientifique dans le monde, mais 
elle entraînera une chute cent fois méritée de sa méga-
lomanie, industrielle et commerciale, ce qui est tout 
différent. Et celte chute ne sera qu'une faible compen-
sation de l'atteinte portée à la science, dans la personne 
de nos savants : astronomes, ingénieurs, médecins, chi-
mistes, etc., qui quittèrent leurs travaux, le premier 
(jour d'aoûl, pour tenir tête à l'envahisseur, et qui ne 
les reprendront plus. Ce jour-là, les diplomates et les 
généraux allemands, soutenus -ar les intellectuels du 
manifeste, ont réellement travaillé a la régression de 
l'esprit scientifique dans le monde : l'Histoire les en 
flétrira. . _ 

Au Danemark 
Du Journal de Rouen : 
Il nous revient de Copenhague des doléances sur la 

façon dont le Danemark a été jugé récemment dans 
quelques journaux français. Parce que le président du 
Conseil a interdit toute manifestation en raveur des 
belligérants, quels qu'ils soient, on a écrit que les sym-
pathies des Danois étaient acquises a l'Allemagne. Des 
jugements aussi légèrement portés, et qui ne trouve-
raient dans notre nervosité qu'une excuse relative, se-
raient de nature à nous causer un grave préjudice. 
Nous devons éviter de froisser les pays neutres. A 
l'égard du Danemark nous avons même quelques obli-
gations de plus. 

Les braves de 1914-1915 
De YEcho Saumurois : 
Lorsque l'âge aura blancbi leurs cheveux, lorsque les 

souffrances, le travail auront courbé leurs épaules, an-
kylosé leurs mains et raidi leurs jambes, les soirs 
d'hiver au coin de Pâtre familial qu'ils auront contribué 
à sauver de la barbarie, ils rediront à leurs petits-
enfants, groupés autour d'eux, les actes d'héroïsme 
accomplis'sous leurs yeux. Ils célébreront le courage, 
îa vaillance, l'endurance de cette armée française de 
1014-1915 dont ils firent partie. 

(Et leur jeune auditoire ajoutera foi à leurs récits. 
Jetant un regard sur le revers du veston de bure, ils 
verront le glorieux ruban, et, avec admiration, ils 
diront : « Grand-père était parmi ces braves ! » 

L'état d'âme des Tchèques 
De l'Indépendance Tchèque : 
Au moment de la mobilisation, quelques troubles 

éclatent à Prague, à Pisek ; à Bolealavv. des régiments 
se soulèvent. Des compagnies refusent de partir, d'au-
tres arborent le drapeau national rouge et blanc, les 
couleurs de notre Alsace. La foule en pleurs accom-
pagne les soldats à la gare, leur crie leur devoir : 
« Ne tirez pas sur les fuisses ! Ne souillez pas vos 
mains du sang fraternel ! Rappelez-vous la mère slave, 
qu'a chantée notre poète Kollar ! » 

(Puis le silence du cimetière. — Que sont devenus les 
régiments qui ont reculé d'horreur devant le crime que 
des maîtres abhorrés leur ordonnaient de commettre ? 
Il est difficile actuellement de savoir exactement 'a 
vérité ; il est certain que la répression a été impitoyable. 
Des rumeurs sinistres circulent : des régiments auraient 
été décimés, d'autres dispersés et leurs effectifs répartis 
au milieu de troupes sûres, d'autres volontairement ex-
posés au feu des ennemis et envoyés à une mort cer-
taine, — Ce qui est prouvé, c'est qu'on a trouvé dans 
le corps de nombreux blessés des balles autrichiennes. 

La version allemande 
d'après le " Times " 

La guerre sous=marine 
Si les journaux allemands continuent à se ré-

pandre en invectives contre l'Angleterre, comme 
us l'ont fait jusqu'ici, ils se trouveront à court 
d injures bien avant le 18 février, date fatidique, 
après laquelle « tout bâtiment de commerce en-
nemi sera inexorablement détruit, même s'il était 
impossible d'en sauver l'équipage et les passa-
gers ». L'argument favori de la nouvelle campa-
gne sous-marine est toujours que l'Angleterre mé-
rite les pires châtiments. 

'C'est une question de vie et de mort pour l'Allemagne, 
dit la Gazette de 'Francfort. L'unique point de vue que 
nous puissions envisager est de savoir comment nous 
pouvons maîtriser le mieux et le plus vile possible cet 
adversaire, qui cherche <à nous étrangler froidement et 
de loute sa force. On peut avoir confiance en nos gou-
vernants, qui ont minutieusement calculé toutes les 
conséquences de leur décision ; ils sont sûrs du succès 
de leur entreprise, si hardie et si grand'ose, que le 
peuple allemand l'approuve jusqu'au dernier homme. 
Le ton de reproche dans lequel la proclamation alle-
mande fait Allusion à l'attitude des neutres n'est que 
trop justifié par lès événements des derniers mois. Ces 
neutres n'ont rien fait de sérieux pour déjouer la poli-
tique de violence anglaise. Les journaux s'en sont 
plaints, les gouvernements ont échangé des conversa-
tions, et l'Amérique a adressé une note de protesta lion 
à l'Angleterre. C'est tout. Mais, après cela, les neutres 
se sont inclinés devant la puissance de l'AnglPterre, bien 
qu'il fût évident, que l'Allemagne, en se mësuranl avec 
le despotisme britannique sur mer, combalt't, avant tout, 
pour les neutres (sic). 

En attendant, la Gazette de Francfort avoue 
qu'elle ne s'attend pas à ce que les neutres approu-
vent l'Allemagne et que celle-ci « ne peut regar-
der ni à droite ni à gauche ». 

L'aggravation de la disette 
Il paraît que Berlin va introduire un système de 

tickets de pain. Les derniers journaux reçus d'ou-
tre-Rhin annoncent que la municipalité de Berlin 
négocie avec des municipalités voisines un nou-
veau plan de distribution du pain. Sur la base 
d'une consommation hebdomadaire maximum de 
deux kilogrammes de pain ou de farine par per-
sonne, on va délivrer aux familles des livres de 
billets dont on 'détachera un ticket pour chaque 
achat. Les journaux se sont plaints de l'état de 
choses existant, qui permet à tout le monde de 
procéder à de gros achats et d'accumuler les pro-
visions. Dans un récent article, le Vorwœrts si-
gnalait que la plupart des journaux allemands se 
trompaient grossièrement en parlant de la possi-
bilité de réaliser une économie de pain par la 
consommation accrue de viande ou de pommes de 
terre. Tandis que jusqu'ici il n'y a pas eu d'écono-
mie obligatoire du pain, les prix de la viande ont 
augmenté rapidement, surtout àr cause des achats 
réalisés par les municipalités qui emmagasinent 
des provisions. D'autre part, les cultivateurs de-
mandent toujours à grands cris une majoration 
dans les prix des pommes de terre. L'élévation des 
orix du porc a ete très rapide : les 50 kilos de 
:ette viande sont montés, en janvier, à Berlin, de 
!6 à 105 mark; à Breslau, de 86 à.112; à Ham-

bourg, de 85 à 100; à Leipzig, de 81 à 104. 

Du nouveau sur la bataille navale 
Sous forme de dépêche venant de la frontière 

nollandaise, la Gazette de Cologne a publié derniè-
rement l'invention suivante : 

Il paraît que le public anglais n'ajoute pas créance 
aux rapports officiels de son gouvernement, ni aux nou-
velles tolérées par la censure au sujet de la bataille 
dans la mer du Nord. 'Bien des gens croient que le croi-
seur Lion, très endommagé, a coulé au large des eûtes 
d'.Ecosse, pendant qu'on le remorquait vers le port le 
plus voisin. 

EXCELSIOR Tétribue selon la place qu'elles occupent 
les photographies d'actualité qui lui sont adressées 
immédiatement et sans aucun retard par ses lecteurs. 

La Guerre 
anecdotique 

Dans le boyau 
Du Figaro, cette jolie lettre d'un Landais qui 

explique à sa famille comment il a gagné une ci-
tation à l'ordre de l'armée : 

Lorsque la charge à la baïonnette nous donna la pre-
mière tranchée, les Boches réfugiés dans la deuxième 
en défendaient les accès. Un boyau y conduisant était 
.pourvu d'une mitrailleuse allemande qui commandait 
ainsi la communication. 

Un lieutenant veut s'y engager, mais son revolver et 
son sabre étant des armes insuffisantes dans le corps à 
corps et l'étroitesse du conduit ne permettant Je passage 
de front qu'à un seul homme, le lieutenant demanda un 
voJantaire pour le précéder. Iil y avait des mines desti-
nées à nous faire -sauter et l'entreprise paraissait aven-
tureuse ; aussi, comme il y avait de l'hésitation, je me 
suis offert et je suis parti, la baïonnette croisée. 

Heureusement, le boyau avait des méandres et, me-
nacés de liane et de face, les tireurs -boches n'attendi-
rent pas le corps à coups cl détalèrent, à ma grande 
satisfaction, sinon les premiers arrivants, moi en tête, 
eussions été transformés en écumoire. 

Si ça ne vaut pas la croix de fer de Gulilteume II, ça 
aurait ,pu me valoir néanmoins la croix de... bois. 

La mortdu commandant Berlandier 
Le commandant Berlandier, du 143e régiment 

d'infanterie, avait dit à ses amis, en partant : 
« Nous serons victorieux. Je reviendrai bientôt au 
milieu de vous. » La Dépêche nous dit quelle fut 
la mort de ce brave ol'ticier : 

Le commandant venait de placer son bataillon à l'en-
droit qui lui avait été indiqué. Accompagné seulement 
de son ordonnance, il se détache de ses hommes 
et va reconnaître une position. Sur le sol détrempé par 
la pluie, dans la nuit et le vacarme de. la mitraille, les 
deux hommes marchent, .glissent et trébuchent au même 
moment à un fil do fer barbelé qui borde une tranchée 
française, évacuée la veille par nos troupes. Us tom-
bent dans la tranchée et s'enfoncent jusqu'aux épaules 
dans une boue épaisse et gluante qui menace de les 
submerger. 

Tous leurs efforts sont vains pour se tirer de là. Ils 
ne peuvent crier, car ils sont trop rapprochés des lignes 
allemandes et ils donneraient l'éveil aux ennemis. Ils 
restent ainsi pendant six longues heures, entre la vie 
et la mort, sans pouvoir proférer un seul mot. ni faire 
le moindre mouvement, attendant la mort! Au premier 
jour, cependant, une patrouille française qui fait une 
reconnaissance les découvre. Ils sont sauvés! 

On ne tarde pas à se rendre compte, hélas! que l'état 
du commandant est plus grave qu'on ne l'avait sup-
posé. L'ordonnance est hors de danger, mais l'officier 
a le visage bouleversé, les yeux hagards, il délire... On 
le transporte sur l'arrière et, huil jours après, à l'hôpi- . 
tal de Poperinghe. Ses deux fils, tous les deux maré-
chaux des logis au 3"' d'artillerie, sont appelés k son 
chevet, mais il ne les reconnaît même pas. L'accident 
s'est produit le 2*2 décembre et il meurt le 3 janvier 
sans avoir repris connaissance, sous les yeux de ses 
deux fils qui ne l'ont pas quitté durant celte affreuse 
et longue agonie. 

Le cri des Vaux " 
De la Presse Associée : 
Nous recevons un intéressant journal qui nous arrive 

des tranchées : Le Cri des Vaux, donl l'administration 
et la rédaction sont dans une clairière et qui a pour 
rédacteur en chef le capitaine D... La feuille est curieuse, 
amusante, contient des caricatures fort toien venues, 
publie même une feuilleton La Cité inconnue ». 

Le Cri des Vaux onganise un concours, dont l'objet 
est : Etant donnée la situation actuelle du bataillon sur 
le front, comment feriez-vous pour jouer un .mauvais 
tour aux Boches? 

Le confrère qui nous envoie ce journal ajoute que 
cette feuille est comnoséc et distribuée « pour conser-
ver la bonne humeur parmi nos chasseurs durant les 
longues heures d'allente ». 

C'est, dans tous les cas, un très curieux document. 

LE MEILLEUR CLIMAT DU MONDE 

CÔte CÎT AzUr<Saison 1914-1915) 

Tous les Hôtels de la TRIPLE ENTENTE ont rouvert leurs portes à 

Cannes - Nice - Monaco - Monte-Carlo - Beausoleil - Menton 
SPORTS DE PLEIN AIR -- MANIFESTATIONS ARTISTIQUES 

Casinos de NICE (Jetée-Promenade) et à MONACO (Principauté, etc. 
: GRAND ETABLISSEMENT THERMAL A MONTE-CARLO ' 

Reprise des communications rapides sur le P.-I.-M. — LITS-SALONS, WAGONS-LITS, WA&OÎÏS-RETAURANT J 
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LA MANILLE AUX ENCHÈRES SUR LE FRONT 

Souples et alertes, nos troupiers se comportent en guerre avec autant d'entrain, sinon plus, qu'aux grandes manœuvres. On les 
voit sillonner les routes du nord en chantant allègrement des refrains à la mode et, quand ils arrivent à l'étape, ils trompent les 
loisirs du farniente en jouant aux cartes. Ignorant encore les charmes du bridge, le soldat français en est toujours à la manille 

aux enchères ou au piauet national. 
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Des gourbis creusés dans un remblai 

En face des Allemands terrés dans leurs tranchées, nos soldats infatigables veillent dans des gourbis creusés dans le remblai d'une 
route reliant deux villages dé l'Artois. Dominant leur abri, un calvaire se dresse, respecté encore par les obus des barbares. 

La chute du clocher En route pour le front 

A Bienvillers=au=Bois, les obus allemands ne cessent de Un départ de chiens sanitaires a eu lieu, hier, du chenil de la 
s'acharner sur les maisons de ce petit village du Pas=de= place Félix=Faure. Après une inspection passée par un méde= 
Calais. Une « marmite » vient d'enlever le coq surmon= cin=major, ces braves bêtes, sous la conduite d'infirmiers, ont 
tant le clocher, et, en tombant, le volatile en fonte s'est été embarquées dans une automobile qui les a conduites direc-

nlanté dans les ardoises de la toiture de l'église. tement sur le front 



EXCELSIOE 

La Belgique en France 
x-« 

L'Institution Royale de Messines. 
— Nous allons voir l'école de Messines... établis-

sement bien éprouvé 1 
— Ali ! oui, interrompt ce haut personnage, par 

cet affreux tremblement de terre... 
— Vous faites erreur, eher monsieur, par les Bo-

ches, tout simplement !... 
IViessines, au nom sicilien, est un gros village rouge 

et blanc des Flandres. Planté non loin d'Y près, en 
pleine terre héroïque, il était, depuis bientôt deux siè-
cles, le siège d'une institution unique en son genre 
eu Belgique — et dont la plupart des Belges, d'ail-
leurs, ignoraient l'existence. L'impératrice Marie-
Thérèse de Lorraine y avait fondé, sur le modèle de 
Sainf-Cyr, une maison d'éducation pour les filles d'of-
ficiers sans fortune. Elle leur avait donné comme 
maîtresses des filles ou veuves de gentilshommes 
morts sur les champs de bataille au service de l'Etat, 
et, à la tête de ces chanoinesses militarisées, avait 
placé jme Grande Dame, parée de toutes les vertus 
de Mme de Maintenon. a 

A travers les changements de régime et les révo-
lutions, toujours semblable à elle-même, tradition-
nelle et familiale, l'école subsista. Chaque Grande 
Dame, en mourant, légua à sa remplaçante un héri-
tage de sagesse et d'honneur. Les maîtresses conti-
nuèrent à être choisies parmi les anciennes élèves et 
restèrent astreintes, comme au début, par dévoue-
ment, à une sorte de eélibat guerrier. L'austérité sou-
riante, le sentiment du devoir, une sorte de grâce 
virile ne cessèrent de régner parmi les enfants vê-
tues de noir. L'Institution Royale de Messines était 
plus prospère que jamais lorsque, en octobre dernier, 
le bombardement allemand, détruisant la maison sé-
culaire, chassa vers les routes de France ces femmes 
et ces jeunes filles. Elles sont recueillies aujourd'hui 
à Saint-Germain-en-Laye, où les autorités les ont ins-
tallées dans des locaux spacieux et clairs, tout près 
des majestueuses terrasses qui dominent Paris... C'est 
là que j'ai accompagné le ministre de la Justice, 
M. Carton de Wiart, qui allait les visiter au nom du 
gouvernement belge. 

Une réception à SainUQermain. 
Reçu par la Grande Dame et le corps enseignant, 

le ministre est conduit processionnellemeut à une 
grande salle où les élèves l'accueillent au son des 
chants nationaux. EHes sont là cent cinquante, bien 
rangées, dans leur uniforme sombre, droites et fières 
comme des soldats. Les plus petites ont six ans, elles 
ont déjà le même visage grave et tendu que leurs 
aînées. Les cheveux tirés sur les tempes, les talons 
joints, dans la position réglementaire, comme jadis 
leurs pères à la revue, elles apparaissent parmi les 
fresques gaies qui illuminent les murs, comme de pe-
tites héroïnes volontaires. C'est avec la modestie la 
plus charmante, mais la décision la plus droite que 
l'une d'elles s'avance au milieu du carré formé par 
ses compagnes, et dit, d'une voix à peine tremblante, 
le compliment de bienvenue. Celui qui vient leur par-
ler du pays prend le même ton. Il sait les mots qu'il 
faut dire à ces petits cœurs militaires. Il leur demande 
la Confiance, la ténacité dans l'espoir et d'avoir l'âme 
toujours tournée vers la belle gloire de demain. 11 
leur rappelle le passé glorieux de leur institut, ses tra-
ditions d'honneur, de courage, de patriotisme actif... 
Il faut voir, à ces paroles, les yeux briller d'une joie 
Hère. Puis, tout à coup, à la fin du petit discours, ce 
simple mot ; a Songez au jour prochain où vous ren-
trerez à Messines. » Au nom do la vieille maison, un 
attendrissement les amollit toutes et voici que, tou-
jours bien raides et correctes, un sanglot intérieur 
les secoue, et que sur toutes les joues, malgré le viril 
effort, coulent, coulent les grosses larmes... 

Le départ dans la nuit. 
l ue des « régentes » me raconte les circonstances 

du départ : 
<< Un jour, au début d'octobre, les Allemands sont 

arrivés, ils se sont établis chez nous, ont réclamé les 
meilleures chambres. La Grande Dame leur refusa 
tout ce qu'elle pouvait, craignant pour la sécurité 
des enfante. Mais, parmi eux, se trouvait un Alle-
mand qui avait, placé le chauffage central dans la mai-
son ; il guida les autres à travers les bâtiments, par-
tout où ils voulurent aller. Les élèves passèrent la 
nuit debout, avec nous, tout habillées, dans les ténè-
bres. Le matin, les Anglais parurent aux portes du 
village et les Allemands partirent. 

» Mais, dès lors, nous fûmes en pleine bataille. Les 
boulets tombèrent sur nos toits. Nous ne pouvions 
plus rester. Nous sommes parties eu bon ordre, sans 
mot dire, dans la nuit. Les petites domptaient leur 
fatigue et leurs nerfs. De temps en temps, les ca-
dettes disaient ; « Est-ce que nous y sommes ? » Nous 
répondions .' « Bientôt ! » Et l'on'allait. Enfin, nous 
arrivâmes à Bailleul, où l'on nous fit un accueil tou-

chant. Nous cantonnâmes pendant prieurs jours 
chez l'habitant, hébergées par des familles hospitaliè-
res... Quand la bataille approcha de Bailleul, nous 
dûmes fuir encore... » 

On ne parle pas de ces enfants comme de jeunes 
filles ordinaires. Ce ne sont point des pensionnaires 
au col flexible, au tendre cœur gonflé de rêve. Elles 
sont une part de l'armée, elles qui sont nées de sol-
dats et qui seront mères de soldats... J'évoque leur 
petit bataillon serré dans l'ombre, écoutant au long 
des longs corridors la marche bruyante de l'ennemi; 
je suis, sur la grand'route, leurs petits pas bien scan-
dés, parmi le fracas nocturne du grand combat au 
centre duquel leur antique maison croule. Je recon-
nais en elles la bonne race de chez nous : « Pas une 
ne fut lâche, monsieur, pas une ne pleura ! » 

En relisant Esther. 
Les demoiselles de Saint-Cyr, dont les âmes étaient 

rythmées aux vers austères et doux du pieux Racine, 
n'avaient point connu la guerre eomme celles-ci l'ont 
connue. Leurs pères avaient caracolé dans des ba-
tailles éclatantes, autour des places fortes du Nord, 
au son des belles trompettes. S'ils y étaient morts, 
c'était en pleine gloire, dans la lumière d'un beau 
combat, dans les reflets d'un Boi-Soleil. Les élèves 
de Messines sont les enfants d'obscurs officiers qui 
passèrent leur vie dans des garnisons tristes, n'ayant 
au cœur qu'une clarté : l'amour ardent de la patrie. 
Ils u'ont laissé à ces petites ni un nom brillant, ni 
des souvenirs glorieux. Mais ils leur ont fait des 
âmes fortes et loyales, et leur ont donné des senti-
ments de pur métal. La guerre, pour elles, n'est point 
une fanfare, c'est un grondement atroee, une ruée de 
sauvages contre leurs frères terrés dans les tranchées, 
un incendie sinistre qui embrase tout ce qui leur est 
cher, depuis leur vieil asile tranquille et sûr jusqu'à 
leurs humbles souvenirs d'enfants fidèles au passé. 
Les pupilles de Louis XIV n'avaient pas vécu et ne 
vivaient pas de telles catastrophes. Il convient pour-
tant, sur ces terrasses royales, de relire Esther, après 
avoir quitté ces petites Maintenons des Flandres : 

Jeunes et tendres fleurs par le sort agitées, 
Sous un ciel étranger eomme moi transplantées, 

et de trouver dans la tragédie eomme un écho anti-
cipé de leur secrète plainte : " 

Du doux pays de nos dieux, 
Serons-nous toujours exilées f 

et de songer que nulle eomme elles n'a rêvé plus ar-
demment à la gloire de demain : 

Quand verrai-je, ô Sion, relever tes remparts, 
Et de tes tours les magnifiques faîtes ? 
Quand verrai-je de toutes parts 
Tes peuples, en chanlanl, accourir à tes fêtes ? 
Car, si les pleurs montent parfois à leurs yeux, 

leur âme forte, leur cœur vigoureux préfèrent la vi-
sion de l'avenir. Sous les arbres de Saint-Germain, 
où, aux heures de récréation, les plus jeunes jouent à 
la bataille ou aux tranchées, ces enfants du Nord en 
exil gardent leur pensée ardente et fixe : elles son-
gent à la revanche. Elles sentent confusément que 
par leur épreuve, par leur résignation si dure, par 
leur vouloir tendu, par leur prière constante, par leur 
sacrifice de chaque jour, faisant à leur façon leur de-
voir de soldats, elles auront aidé aussi à la Victoire ! 

Pierre Nothomb. 

Distinctions honorifiques 
ysc— :— 

Ont été nommes : 
OFFICIER DE L'ORDRE DE LÉOPOLD. — Déliasse, major au 0. 
CIIEVALIEKS DE L'ORDRE DE LÉ0P0LD. — l.UfOrét, CBPit. SU 10 ; 

Bourguignon, sous-lleut. auxll. au 10 ; le docteur Munro, 
chef de la colonne d'ambulance anglaise attachée & l'armée 
lielgc ; Dubois, adjud. au G ; Baillez, serfr. au 6 ; Riffaul, id.; 
Beyntieus, lieut. au 1 G ; llavenith, id.; baron Snoy, id.; 
Mortier, cap. en sec. au 4 L.: vicomte de Baré de Comogne, 
Ueut. de rés. au 4 L.; Coussement (Léon) et Fromont (Léo-
pold). sold. au 4 L.; Van aer Cruycen, cap. comm. au 5 L.; 
hwpsin, sous-lieut, au bat. cycl. de la 1 U.C.; Derenne, cap. 
en sec, ld. 

CHEVALIERS DE L'ORDRE DE LÉOPOLD II. — Mistress Gleason 
et lady Vorothen l'ielding, attachées a l'ambulance du doc-
teur Munro ; Wathe, capor. au 0 ; Manquet et Perpeet, sold. 
au 0. 

Ont été décorés : 
DE LA CROIX DE L'ORDRE DE SAINTE-ANNE DE 3e CLASSE AVEC 

GLAIVES. —■ Vanniesbecq, major au 6. 
DE LA CROIX DE L'ORDRE DE SAINT-STANISLAS DE 3° CLASSE. — 

Kesseler, cap. com. au bat. cycl. de la i D.C. 
DE LA CROIX DE SAIKT-~GEORGES DE 3e CLASSE. — Bonnumeaux 

(Jean),sold. à la Conip. spéciale de 3 D.A.; Schuyten, serg. id.; 
Peelers (Eugène), brie;, au 1 G. 

DE LA CROIX DE SAINT-GEOHGES DE 4° CLASSE. — Streitz et 
Gueriz, sold. au 6 ; Heureux, brig. au 4 L.; Graindorge, m. 
d. 1. au 2 G.; Bespalie, id. 

DE LA MÉDAILLE DE SAINT-GEORGES DE 1™ CLASSE. — Bens, 
adjud. au 6 ; de Biemacker, adjud. au 4 L.; Steenvut, m. d. 1. 
chef au 4 L. 

DE LA MÉDAILLE DE SAINT-GEORGES DE 4° CLASSE. — Behiels, 
capor. au 0 ; Tombal, WUmain, Sluboshy et Van Gelderen, 
soldats au 6 ; Danois (Henri), sold. au bat, cycl. de la 1 D.C. 
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La Belgique à Londres 
Londres, 9 février. 

Les Belges d'Angleterre attendent encore la décision 
de leur gouvernement au sujet de la taxe que préten-
dent leur imposer les Allemands, qui semblent avoir 
suggéré cette exaction nouvelle à un conseil communal 
belge assez maladroit pour s'être fait le promoteur 
d'une mesure illégale. Car le lieu d'origine initial de 
cette extraordinaire levée d'impôt est une ville du 
territoire belge où siège une haute personnalité belge, 
mais d'origine allemande. Et. alors ou dit que... Mais 
arrêtons là les « on dit que... ». Avec ces « on dit 
que... », les Allemands en Belgique essaient, après 
avoir détruit le pays, de démoraliser le sentiment 
'belge, et, divisant pour régner, travaillent à semer 
la méfiance et la rancune entre Belges. La fameuse 
taxe est à deux fins : d'abord se procurer de l'argent, 
sans doute — les nouvelles très fraîches qui arrivent 
ici ne laissent aucun doute sur la pénurie de numé-
raire dont souffre l'ennemi; mais aussi elle a pour bui 
d'établir deux catégories entre les Belges : ceux qui 
sont restés, ceux qui sont partis. Depuis quelque 
temps, les Allemands, en Belgique, tâchent de se conci-
lier (oh! bien lourdement) ceux qui sont restés. Quant 

ceux qui sont partis et qui promènent, par leurs 
récits, en Angleterre et dans le monde entier, le témoi-
gnage indéniable des atrocités eomrnises. ceux-là, il 
faut agir contre eux. Et si l'on pouvait faire surgir 
un incident entre les exilés volontaires et les autres, 
si léger, si insignifiant qu'il fût. cet incident, habile-
ment exploité, serait peut-être le point de départ d'une 
petite querelle, et l'on entretiendrait la petite que-
relle, on la grossirait, on l'envenimerait, et qui sait... 
Alors, on s'est arrangé pour faire voter une taxe 
inique, sous un prétexte de bienfaisance, à une auto-
rité communale belge qui, dans un moment d'oubli, 
n'a vu que le but charitable. Cette taxe est donc 
réclamée par les Belges de Belgique et non par les 
Allemands. Grand Dieu! les Allemands sont incapa-
bles de cette sorte de chose, et elle frappe spéciale-
ment, durement les Belges de l'étranger, si bien que 
ceux qui sont restés ont l'air de mettre à l'amende 
ceux qui sont partis.-Ces derniers diront que c'est là 
une nouvelle piraterie allemande. « Point, leur répon-
dra-t.-on. Ceci a été décrété par des autorités belges. 
Adressez-vous à vos concitoyens... » Adressez-vous à 
vos concitoyens! Tout est là. Le piège était assez bien 
tendu. Mais qu'importe, le voici démonté. Les ressorts 
n'étaient pas mal ajustés. Pourtant, d'un petit COUD 

de doigt sur une pièce délicate (dirai-je sur la ficelle?), 
crue ! il est détraqué. 

. Leurs leaders, leurs députés, Vandervelde, Destrées, 
Féron, Royer et d'autres que je ne nomme pas, car 
le champ de leur activité est en dehors de... Londres, 
ont imprimé à ce mouvement une impulsion énergique. 
Ils les exhortent, ils leur parlent, ils les accompagnent, 
ils les suivent ces nouveaux combattants, et, à chaque 
instant, sur le front même, ils vont voir les soldats 
pour les encourager, pour les admirer aussi et pour 
s'assurer que, dans les limites du possible, rien ne leur 
manque. 

Il faut entendre Emile Vandervelde. cet orateur 
précis et enflammé, dans le reading roo'm de l'hôtel 
Victoria, à Londres, raconter ses impressions de 
tranchées, et comment, il fait ses conférences sur le 
front : « On se glisse en se baissant entre, les deux 
murailles de terre, on fait signe, en passant, aux hom-
mes qu'on a quelque chose à leur dire. De proche eu 
proche, ils se rassemblent ainsi. Dans un coin, alors, 
on s'assied dès qu'on en a réuni trente ou quarante, 
et ou leur parle... Quand on a fini, et qu'ils vous ont 
écouté, eh bien, ou va plus loin et ou recommence. 
On a, de la sorte, en détail, des auditeurs qu'on ne peut 
réunir en bloc. C'est assez simple.... Je me rappelle 
que, l'autre jour, pendant que je parlais dans une tran-
chée, l'action continuait au loin autour de nous. Les 
canons anglais, par-dessus notre abri, envoyaient des 
obus sur les tranchées allemandes. Nous entendions 
leurs détonations et le sifflement des projectiles. Les 
hommes m'entouraient ; je leur disais... des choses 
que j'avais à leur dire, lorsque les Allemands, s'aper, 
eevant que le feu de nos tranchées s'était ralenti et 
soupçonnant qu'il^se passait quelque chose d'anormal 
dans notre coin, à tout hasard se mirent à prendre 
pour cible notre tranchée qui leur paraissait trop 
paisible. Et, durant la fin de ma causerie, ils nous ont 
couverts de shrapnells qui éclataient ici. là, partout 
autour de nous. » 

Emile Vandervelde narre ces épisodes de ses visites 
au front avec un petit sourire, et d'une voix douce, 
persuasive, qui détache les mots comme pour vous les 
offrir un à un de bonne grâce et vous les faire péné-
trer dans la mémoire, pendant que les verres de son 
pince-nez miroitent et lancent de brefs éclairs en 
accompagnement de ses paroles. 

Thérèse Pierre-Berton. 
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Une belle réponse 
aux mensonges allemands 

Les membres de la commission permanente de la Fédé-
ration Nationale des Amicales d'Institutrices et d'Instituteurs 
Publics de France et des Colonies, représentants autorisés de 
ses 110.000 adhérents, viennent d'adresser le manifeste sui-
vant aux institutrices et aux instituteurs de tous les pays : 

L'Association des instituteurs allemands, l'Union des 
instituteurs catholiques do l'Empire viennent de lancer 
un manifeste de protestation contre les accusations 
d'atrocités commises par les soldats allemands. 

Toute leur argumentation repose sur cttt' affirmation 
a priori : « La conduite barbare de la guerre imputée 
aux soldais allemands est incompatible a ec l'état Héris-
sant des insliliilions scolaires allemandes. » 

Nous nous flattons, en ffmSà, de rendre" hommage 
au- qualités de nos ennemis ; aussi, 9 ne nous en coûte 
point de reconnaître, aujourd'hui comme hier, les 
grands sacrifices consentis par l'Allemagne pour l'ins-
truction populaire, son imposante organisation scolaire, 
son esprit méthodique incontestable. 

Nous conviendrons volontiers qu'en effet il était in-
vraisemblable qu'un peuple aussi instruit pût en venir, 
«ne fois la guerre déchaînée, S des' actes que la 
conscience universelle réprouve. 

Mais nous n'en sommes plus à dfèefêffôï sur dès vrai-
semblances. Après six mois d'hostilités, Te mondé entier 
sait, à n'en pas douter, comment les Allemands ont pra-
tiqué la guerre qu'ils ont provoquée. L'heure n'est plus 
de s'écrier avec une noble indignation : <r C'est impos-
sible I » 

Impossible, semblait-il, que l'Allemagrîè ayant solen-
nellement garanti la neutralité de la Belgique la violât 
un jour ouvertement. Elle l'a fait poivLnt. Oui peit 
le nier ? Son' chancelier, dans un premier' mouvement 
de franchise, a reconnu, de-, il le Reicrsteg et devant 
le monde, que e'était une violalion du droil des gens. 
Mais, disait-il, il y allait d'un intérêt capita' peur l'Alle-
magne. Nécessité n'a pas de loi. Et il promettait des 
réparations. 

Impossible, ensuite, qu'à un petit peuple défendant 
héroïquement son. indépendance, la plus arande puis-
sance militaire de l'Europe appli-uSt Ta <*uerre la plus 
déplorable, le traitement le plus barrare et les plus 
monstrueux procédés rie destruction. Elle l'a fait pour-
tant. Oui peut le nier ? 

Impossible, enfin, qu'un grand Etat, qui avait souscrit 
aux conventions rie La ITaye, s'arrogeât le droit de les 
enfreindre, de bombarder les villes ouvertes, de faire 
sauter les navires de commerce et leurs équipages, de 
canonner hôpitaux et ambulahces. de ressusciter mélfio-
diquemént des pratiques de guerre abandonnées depuis 
des siècles, telles que le sac des villes. Te pillage "es 
propriétés publiques et privées, l'incendie allumé à la 
main à grands flots de pétrole et à coups de produits 
chimiques, avec interdiction de l'éteindre sous peine rie 
mort, l'emploi de prisonniers pour servir de bouclier 
vivant aux envahisseurs, les transportations en masse 
de civils emmenés comme jadis en "activité ; et, par 
surcroît, puisqu'il faut aller jusque-là, le trafic éhonté 
de soldats et d'officiers faisant main-bas-e dans les mai-
sons et les chàtpaux sur tous les objets à leur conve-
nance et entassant ouvertement'tout ce butin ? destina-
tion de leurs familles. 

Oui, impossible, tout cela, et pourtant réel, quotidien, 
banal, dans cette 'guerre allemande, au point d'en être 
Je trait caractéristique. Et nous ne parlons pas des atten-
tats contre les personnes, voulant nous en tenir aux 
actes collectifs d'atrocilés calculées et disciplinées. 

De ces faits, les instituteurs allemands feindront-ils 
de douter ? Réclameront-ils encore des preuves, des 
précisions ? Au début, ils pouvaient, comme dans leur 
manifeste aux pays neutres, se réfugier dans une déné-
gation vague et générale. Mais aujourd'hui ? 

Aujourd'hui, d'abord deux grandes enquêtes sont pu-
bliées, qui, sans être complètes, hélas I contiennent des 
centaines de dépositions formelles, faites par les té-
moins survivants-, avec les noms, les chiffres, les lieux, 
les dates, avec toutes les conditions de contrôle les plus 
sévères. 

Et puis, les ruines sont là, et quelles ruines I Les 
tombes sont là, ces effroyables fosses communes, où 
parfois toute une population civile a été jetée pêle-
mêle. Il a suffi d'en ouvrir quelques-unes, à Louvain, 
par exemple, en présence des autrrités allemandes, 
pour que l'on ne puisse plus nier les assassinats. 

On ne les nie plus, on tes explique par la doctrine 
générale du militarisme allemand : » Il faut que la 
guerre soit courte, et pour qu'elle soit courte il la faut 
atroce. » 

Enfin, l'amirauté allemande vient de mettre le sceau 
final à la nouvelle doctrine de guerre, en annonçant par 
une proclamation dont le-monde est stupéfait, qu'il ne 
faut plus désormais lui demander de ternir aucun 
compte des règles élémentaires du droit des gens. 

Les faits reprochés à l'armée allemande sont donc 
patents et incontestables. Mais comment pèuvent-ils se 
concilier avec cette haute culture pédagogique dont le 
manifeste tire argument pour les déclarer impossibles ? 

Nous nous l'expliquons en quelque mesure par la 
comparaison de l'éducation populaire allemande, avec 
l'éducation populaire française. 

■En Allemagne, depuis plus d'une génération, tous Tes 
enseignements de l'école se concentrent et s'exaltent 
dans le sens qu'exprime si bien le refrain national : 
Deutschland ilber aU.es ! 

C'est une suite de l'enivrement des grandes victoires 
de 1866 h 1871. Orgueil et joie de l'unité nationale enfin 
conquise, conscience d'une exubérante vitalité, élan ra-
pide de sa population et de sa fortune, sentiment enfin 
d'une supériorité militaire qui n'aurait bientôt plus rien 
à craindre, ni personne à ménager sur terre, ni sur mer. 

De là devait naître un état d'esprit sans précédent. 
Comment se contenter du patriotisme national ! On 
allait tout droit à cette forme aiguë d'hyperpatriotisme 
qui a pris le nom de pangermanisme. 

Officiers, commerçants, industriels, ouvriers, savants, 
éducateurs, tous à l'en-i ont poussé le culte de la pa-
trie allemande jusqu'à en faire, non pas une religion, 
mais une idolâtrerie farouche. Très vite, ils ont tran-
quillement revendiqué pour l'Allemagne non pas le 

droit de vivre, mais le droit de vivre aux dépens d'au-
trui, le Nothrecht, le droit au nécessaire, le droit de 
prendre les colonies, le., territoires, les ports, les mines, 
aux voisins qui les détiennent. Elle allègue deux rai-
sons : l'une qu'elle a la force de les prendre, l'autre 
qu'elle en fera meilleur usage qu'eux. 

Quand tout un peuple a été longtemps intoxiqué de 
cette croyance intime en son droit divin, on peut en 
rendre responsable ses éducateurs, leurs principes et 
leurs méthodes. 

Pour nous, instituteurs français, tout autre est notre 
conception de l'éducation et du patriotisme. 

Nous ne mettons pas la France « au-dessus de tout ». 
Ce ne. serait pas l'honorer que de la vouloir au-dessus" 
du droit, au-dessus de la justice et de la probité, au-
dessus des lois éternelles de la consciene humaine. Nous 
la voulons forte, non pas contre le droit, mais par le 
droit et pour le droit. Nous sommes le peuple qui a 
proclamé, il y a un siècle-, « Les Droits de l'Homme » 
et qui se bat aujourd'hui pour le <• Droit des Peuples ». 

Nous proclamons pour chaque nation, si petite qu'elle 
soit, le droit de rester maîtresse de ses destinées; et 
nous ne reconnaissons à- aucune, si grande soit-edle, 
celui de s'imposer aux autres par la violence. 

Ainsi que l'a dit l'un, des nôtires, la France, en ce 
moment, offre au monde, eomme au^.si applicables aux 
nations dans l'humanité qu'aux citoyens dan; les na-
tions, les trois termes de sa devise : Liberté, Egalité, 
Fraternité. 

Cette formule est assez large, assez humaine pour 
convenir à toutes les démocraties. Elle s'oppose à celle 
de l'impérialisme germanique qui ne peut satisfaire 
que le monde allemand. 

C'est pour la conservation et l'extension de ces prin-
cipes que combattent et meurent nos vaillants soldats 
et leurs éducateurs. 

Au fond, la guerre actuelle, c'est le conflit de deux 
morales : la morale de la force et la morale du droit. 

Nous attendons avec confiance le jugement des na-
tions et de l'histoire. 

Pour la commission permanente, 
Le Bureau fédéral : 

MONTJOTIN, président; M"'" MAUGER, secré-
taire générale; CADALEN, trésorier, 

Nouvelles parlementaires 
-——i —30€ 

Pour les mutilés de la guerre 
La commission de prévoyance sociale a entendu hier 

M. Malvy, ministre de l'Intériéur, et M. Bris'ac, direc-
teur de l'Assistance et de l'Hygiène publiques, sur la 
question des violences commises contre les femmes dans 
les départements envahis, et sur la création d'écoles 
de militaires mutilés et aveugles. 

Les Brevets austro-allemands 
La commission du commerce, réunie sous la prési-

dence de M. Raoul Peret, s'est occupée Ju projet de 
loi fixant les conditions d'application du décret du 
27 septembre 1914, relatif à l'interdiction des relalions 
commerciales avec l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie, 
aux brevets d'invention intéressant les ressortissants de 
ces deux pays. 

■M. Bokanovvsky, rapporteur, a fait un exposé de la 
question et a proposé diverses modifications du projet 
du gouvernement. Avant de prendre une décision, la 
commission entendra dans une très prochaine séance 
le ministre du Commerce. 

La question des loyers 
•Le groupe du parti radical et radical socialiste s'est 

réuni pour étudier la question des baux et loyers. Il a 
adopté la proposition de M. Emile Bender (Rhône) qui 
tend à créer dans chaque canton une commission arbi-
trale chargée de juger sans appel les cas d'espèces. 

Les pensions des veuves et des orphelins 
La commission des pensions civiles et militaires a 

émis l'avis que le droit à pension des veuves et des 
orphelins des militaires ou marins ne doit en aucun cas 
être retardé jusqu'à la fin des hostilités; mais que ce 
droit naît le lendemain même du décès du militaire et 
doit être liquidé, à compter de cette date, le plus tôt 
possible, quitte seulement à suspendre la jouissance 
des arrérages de la pension pendant la durée des hos-
tilités, si la veuve ou les orphelins touchent une délé-
gation de solde ou de traitement, ou une allocation dont 
le cumul serait incompatible avec le bénéfice de la 
pension. 

La commission a chargé MM. Eymond et Lugol de 
déposer deux avis en ce sens, l'un sur le rapport de 
M. Justin Godart, relatif aux délégations de solde dans 
la marine ; l'autre, sur le rapport de M. André Paisant, 
relatif aux allocations données aux familles des victi-
mes civiles de la guerre. 

La propagande française à l'étranger 
La commission des affaires extérieures s'est réunie 

sous la présidence de M. Albin Rozet, qui lui a donné 
lecture d'une noie du ministère des Affaires étrangères 
répondant aux observations qu'il avait été chargé de 
transmettre de la part de la commission, au sujet de 
l'étal actuel de la propagande française à l'étranger par 
voie de publications et de journaux. 

LM. Albin Rozet a ensuite donné lecture d'une lettre 
du ministre de la Guerre relative à la question des per-
missions aux militaires indigènes. 

La commission, prenant acte de cette communication 
et se déclarant satisfaite des intentions exprimées par 
M. Millerand, a chargé son président de rester en 
contact à ce sujet avec les ministères compétents. 

Elle lui a également donné mission d'inviter le mi-
nistre des Affaires^ étrangères à venir, aussitôt qu'il le 
pourra, conférer avec elle au sujet de l'emprunt bul-
gare. 

La commission sénatoriale des affaires 
étrangères. 

La commission sénatoriale des affaires étrangères 
s'est réunie hier, sous la présidence de M. de Freycinet, 
pour procéder à l'installation de son bureau et à l'or-
ganisation de sa méthode de travail. 

Elle a décidé d'entendre lundi prochain M. Delcassé. 

Les Allemands 
à Douai 

Roubaix et Tourcoing 
. 

Le Bulletin des Réfugiés du Nord a reçu les ren-
seignements suivants sur l'occupation allemande à 
Douai. Ces renseignements datent de fin janvier : 

La kommandatur est maintenant installée, rue de 
l'Université, chez M0 Gennevoiso,. notaire. Des officiers 
sont constamment à l'hôtel de ville gardé, jour et nuit, 
par des sentinelles, et dont la cour sert de parc aux 
automobiles. Le bureau de poste et la Banque de France 
sont également occupés. Des lettres arrivent, notam-
ment celles des prisonniers internés en Allemagne; la 
distribution en est assurée par des agents- de police 
qui, sous la direction de M. Noclercq, commissaire, 
continuent leur serviee. 

A l'arsenal, toutes les machines ont été enunenées en 
Allemagne; c'est là que se fait le rassemblement des 
effets- des tués avant qu'ils soient aussi renvoyés. Aux 
usines Arbel sont installées tes boulangeries. 

Dans les casernes tout le mobilier a été brisé. Les 
appareils téléphoniques ont été enlevés chez- les parti-
culiers et portés à- la mairie. Les hôpitaux fonctionnent 
toujours, ainsi que les écoles primaires. 

Les services du chemin de fer ont été rétablis à 
l'usage seul des- Allemands; fréquemment on voit pas-
ser, venant d'Arras, des trains complets charges de sol-
dats allemands- qu'on reconnaît à travers les wagons 
mal fermés et à l'odeur épouvantable qui se dégage à 
leur passage. 

Les convois de blessés sont également fréquents. 
Aussi les hommes sont-ils maintenant démoralisés : ils 
avouent |pur défaite de I'Yser et l'impossibilité où ils 
sont de prendre An-as. 

Les Allemands qui meurent dans les- ambulances- de 
Douai sont enterrés au cimetière, dans un. coin à part, 
le long du mur de l'usine Arbel, et neuf généraux y 
sont dans le caveau d'attente. 

Le même bulletin dit, en outre : 
A Roii'baix et à Tourcoing, villes envahies, des distri-

butions de pain ont lieu chaque malin aux portes des 
deux grandes boulangeries coopératives. L' « Union », à 
Roubaix, et la « Fraternité », à Tourcoing. Tandis que 
la foule attend et se presse, un opérateur allemand bra-
que sur elle un appareil cinématographique. Et bientôt 
le film est envoyé en Allemagne. 

Paris sous le brouillard 
Paris s'est réveillé, hier matin, sous u voile de 

brouillard si épais que, bien avant dans la matinée, il 
faisait encore nuit dans bien des appartements. 

La circulation des tramways en a été, jusqu'à midi, 
considérablement gênée; toutes lanternes allumées, ils 
circulaient à petite allure, et sans doute nombre de 
rendez-vous onl-ils été manqués de ce fait. 

Au commencement de l'après-midi, le f. Me des mai-
sons s'est peu à peu dégagé de la calotte-d'ouate grise 
qui pesait sur la ville, et la tour Eiffel elle-même s'est 
montrée presque tout entière. 

Mais, à l'approche du crépuscule, le brouillard a re-
doublé d'intensité. Son odeur acre nrenail à la gorge 
les passants emmitouflés circulant à tâtons et s'arrêtant 
parfois pour admirer les dessins fantastiques que pro-
jetaient tout autour d'eux les réverbères, en étirant dé-
mesurément les branches des arbres voisins, auxquels 
semblaient suspendues de longues écharpes de crêpe. 
Dans celte murail'le humide, les lumières piquaient, çà 
et là, de menus diamants, des rubis, des é.neraudes, 
évoquant les constructions féeriques surgies au geste 
d'Aladin-à-la-lampe merveilleuse, et où les gemmes les 
plus rares tenaient lieu de briques et de moellons. 

TRIBUNAUX 
Un jeune incendiaire. — Un gamin de quinze ans, gar-

deur do troupeaux aux environs de Reims, était 
condamné en décemhrc dernier par le tribunal des en-
fants siégeant dans celle ville, malgré le bombarde-
ment quotidien, à dix ans de détention dans une colo-
nie, "correctionnelle pour incendie volontaire. 

Sur appel devant la cour de la Seine, le jeune, incen-
diaire a vu, hier, sa peine abaissée à l'internement jus-
qu'à sa majorité dans une colonie pénitentiaire. 

Une Allemande voleuse. — Mme Delacshère, figée de 
trente-sept ans, née Wlndergerest, est originaire de 
Munich. 

Elle fut arrêtée au commencement des hostilités pour 
vol dans les magasins et l'ut condamnée en octobre der-
nier à un mois de prison par défaut. 

Hier, elle revenait sur opposition. Son avocat fit sa-
voir que, d'une part, Mme Wintergerest et son mari 
avaient des sentiments francophiles, à telle point que 
plutôt do rejoindre son régiment comme officier bava-
rois, M. Delachère avait préféré être interné dans un 
camp de concentration. 

Eu égard à cette attitude, le tribunal a réduit la 
condamnation de l'inculpée à quinze jours d'emprison-
nement. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — Sur la voie ferrée. — Hier matin, vers 

7 h. 1/2, dans le dépôt de la gare des Batignolles, un 
journalier, M. François Lemaître, âgé de quarante-deux 
ans, demeurant 47, route de la Révolte, à Levai lois, a 
été renversé par une machine en manœuvre et a eu les 
jambes broyées. 

Le malheureux a été transporté à l'hôpital Beaujon. 
La mission de M. Rondet-Saint. — Notre collaborateui 

M. Rondet-Saint a été reçu par M. le ministr de la 
Marine, à qui il a remis le rapport de la mission dont 
ce département l'avait chargé, à l'effet d'étudier le pro-
longement de nos services marilimes dans le Pacifkme 
par Panama. 
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Nos marsouins sont fiers de leurs trophées 

L'assaut a été rude, mais, suivant leur habitude, nos fusiliers=marins l'ont mené rondement. Devant leur impétueuse attaque à la 
baïonnette, les Allemands ont vite lâché pied, abandonnant bon nombre d'entre eux sur le terrain. Des fusils et des casques ont 
constitué le butin des marsouins, qui ne veulent plus s'encombrer de ces trophées tant ils sont habitués à en recueillir tous les jours. 
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I^Morts au champ d'hoMeur j 
On annonce officiellement la mort de M. Pierre Leroy-

Beaulieu, conseiller général de l'Hérault et ancien député li-
béral de Montpellier, tué devant l'ennemi le 13 janvier der-
nier, dans l'Aisne. 

M. Pierre Leroy-Beaulteu, dont la» Croix annonçait la dis-
parition ces jours derniers, était parti pour le front dès les 
premiers jours de la mobilisation en qualité de capitaine 
d'artillerie. Il avait lui-même demandé à partir et avait 
donné des preuves de courage et de sang-froid remarqua-
bles, qui lui avaient valu les félicitations de ses cttefs et l'ad-
miration de ses Hommes. 

Le commandant Nivanlt, du 209° d'Infanterie. 
Les capitaines : Louis Desplagnes, du 6e d'infanterie co-

loniale; Michel Pommeret, de l'infanterie; Augustin Castréau, 
du 12-î0 d'infanterie ; Maurice. Peghaire, du lor zouaves ; 
Peillon, bénédictin, du 297e d'infanterie; Guillaume Desmonts, 
du 28G» d'inranterie ; Ferdinand Rognin, du 16» chasseurs à 
pied. 

Les lieutenants : Henri d'Argenton, du 3° d'artillerie 
lourde; Léon Chevy, du 85° d'infanterie; Ferdinand Pion, du 
75« d'infanterie; Jean Peraldi, de l'infanterie; Henri Blanc, 
du 4° zouaves; Cedric Sauvageon, de la réserve ; Maurice 
Lecomte, du génie ; Alix Audis, du 68° d'infanterie ; Pierre 
Gilbert-Crabos, du 107° d'infanterie. 

Les docteurs : Obeléanne, médecin major de lr» classe, du 
20e chasseurs à pied; Louis Colortna, médecin major de ré-
serve des troupes alpines. 

Les abbés : Jean-Claude Goutard, sous-diacre du diocèse 
de Lyon, sous-lieutenant au 238e d'infanterie; Vatan, vicaire 
d'Arnay-lc-Duc et Saint-Prix; Léon Chalvidan, professeu-' 
à l'institution Notre-Dame de Monde, caporal au 142» d'in-
fanterie; Joseph Arnoult, élève du grand séminaire de Nan-
tes, du 44» d'infanterie coloniale; le il. P. Henri Lazard-
Peillon, bénédictin, du 297» d'infanterie. 

Les sous-lieutenants : Eugène Ferrundon, du 305» d'in 
Tanterie, tombé glorieusement ix la tête de sa section, ls> 
16 octobre dernier, à l'âge de 25 ans, et promu sous-lieute 
nant sur le champ de bataille. D'un sang-froid et d'un cou 
rage remarquables, il mérita de suite les félicitations do ses 
chefs et l'admiration de ses hommes; André Rousseau-Du-
marcet, du 118» d'infanterie; Jean Conderchet, du 27» d'in-
terie; Magnon, du 144= d'infanterie ; Charles Michel, du 26' 
chasseurs à pied ; Eugène Balloteau, du i»1' d'infanterie co-
loniale ; Léonce Raffard, du 331° d'infanterie. 

L'enseigne de vaisseau Pierre Chailley, second i bord du 
sous-marin Curie. 

Les adjudants : .1/. Chabanne, du 6° d'inranterie coloniale; 
Tua, du 4» régiment de marche; Louis Bouchard, du 138» 
d'Infanterie; Henri Chouanneau, du Ci» d'infanterie. 

(Les sergents : G.-E. Boissieux, du 359° territorial; Chris-
tian Bevière. du 7» chasseurs alpins; Ferdinand Pruneyre, 
du 105» d'infanterie; Emile Boux, du 280» d'Infanterie; Fran-
çois Guitlaut, du 359» d'infanterie; Marius Guyet, du 144» 
d'infanterie; Paul Rouge, du 109» d'infanterie. 

Les soldats : Guillaume de La Borde, du 32» d'Infanterie; 
Léon Gaillard, du 78° d'infanterie; René Chapron, du 155» 
d'infanterie; Marius Vergiat, du 359» de ligne; Louis Prillat, 
du 252» de ligne; Gaston Dalzon, du 2» zouaves; Antoine 
Mudinier, du 359° d'infanterie; Emmanuel-Marins Dupuy, du 
158» de ligne; Jacques Uardouin, du 83» de ligne; Camille 
Chevallier, du 338° d'inranterie; Louis Béraud, du l»r régi-
ment de marche coloniale; Julien-Paul Bon, du l»r groupe 
d'artillerie de campagne; Dominique Grazini, du 99» de ligne; 
Emile Pcllegrin, maître pointeur au 19° régiment d'artillerie-
François Quinty, du 121» d'infanterie; Louis Laurent, du 
105° d'inranterie; Jean Barret, du 89° territorial; Pierre Ra-
meje, du 100» d'inranterie ; Marcel Bardin, do l'inranterte. 

r 
BLOC-NOTES 

NOUVELLES DES COURS 
— S. A. I. la grande-duchesse Anastasie de Russie passe l'hiver 

sur la Riviera. 
— S. A. R. la princesse Marie-Louise de Schleswig-Holstein 

vient d'accepter, à Londres, la présidence d'une ambulance belge. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
— S. Exc. le comte de Lalaing, ministre de Belgique à Lon-

dres, et relevé de ses fonctions pour cause de santé, était depuis 
douze ans accrédité auprès de la cour de Saint-James. Le comte 
de Lalaing est né à Londres, en 1856. (Nezv York Herald.) 

NAISSANCES 
— Mme Pierre de La Serre, née Creton de Limerville, a 

donné le jour, à Amiens, à un fils qui a reçu le prénom de Guy. 
— Mme Henry Gridel, femme du capitaine au 59e bataillon 

de chasseurs à pied, est mère d'un fils qui a reçu le prénom 
de Joseph. 

— Mme Michael Hodges, femme de l'attaché naval de l'am-
bassade d'Angleterre à Paris, a .donné le jour à un fils, à Chis-
lehurst. - ' 

NECROLOGIE 
— En la chapelle des Invalides, ont eu lieu, avant-hier, à 

midi, les obsèques de M. Poilpot, peintre militaire, président de 
la Société des médaillés militaires, commandeur de la Légion 
d'honneur. 

Le deuil était conduit par Mme Poilpot, veuve du défunt. 
Venaient ensuite : Mme Poncin, Mme Sauton, M. Léon Ro-

bida, MM. Pierre et Clément Carrier-Belleuse, M. Poncin. 
Le président de la République était représenté par le colonel 

Bonet. Les ministres de la Guerre et de la Marine, ainsi que 
le gouverneur militaire de Paris, étaient également représentés. 

La levée du corps fut faite et l'absoute donnée par le chanoine 
Verdrie, curé de Sainte-Clotilde. L'inhumation eut lieu au ci-
metière de Croissy. 

— On annonce le décès de.iH. Ernest Cœurê, président hono-
raire de la compagnie des avoués près la Cour d'appel de Paris. 

—■ Une messe sera dite, samedi 13 février, à 10 h. 30, à 
l'église Saint-Sulpice (chapelle de la Sainte Vierge), pour le 
repos de l'âme de M. Pierre Gilbert-Crabos, en littérature Pierre 
Gilbert, lieutenant au 107e régiment d'infanterie, tué glorieuse-
ment à l'ennemi, le 8 septembre 1914, à Châtelraould (Marne). 
Il était le gendre du comte de Courville, directeur aux Éta-
blissements Schneider et Cie. 

Nous apprenons la mort : 
Du docteur Louis Parisot, ancien sénateur républicain des 

Vosges, ancien conseiller général, ancien maire de Thillot, che-
valier de la Légion d'honneur, décédé à Epinal, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans ; 

De Mme Alfred Cibiel, née Béranger, décédée, le 7 février, 
en son hôtel, 53, rue Saint-Dominique. Le service aura lieu 
demain 12 courant, à ÏÀ heures, en la basilique de Sainte-
Clotilde; 

De Mme Marcel Calien, née Simon, décédée à Pau; 
De. Mme Deville, née de Granpré, décéilée, à l'âge de quatre-

vingt-quatre ans, à la Tour-Chabot, près Niort. Elle était la 
mère et belle-mère du général Deville, commandant une brigade 
d'infanterie sur le front, et de Mme Deville, née de Boisdeffre; 

De Mme Raulin, décédée à l'âge de quatre-vingt-quatorze ans. 
La défunte était la mère de Mme Gaston Lacroix et la grand'-
mjère de Mmp Charles Desrousseaux; 

De Mme veuve Haller, née Augustine-IJugénie Lccœur, grand*-
mère de Mlle Jeanne Kirsch, de l'Opéra; 

De Mme veuve J. Borghans, née'Van Trier. 

r 
l LES SPORTS 

J 
Comité d'Éducation physique 

ACADEMIE DE PARIS 
Les cours d'aujourd'hui. — Malin. — De 9 heures à 12 heu-

res .- Tir Gastinne-Renette, 39, av. d'Antln. Carabine 6 m/"». 
Séries Individuelles de dix balles avec le carton, 0 fr. 50. 
(Pour 30 adhérents.) Fournir au représentant du comité une 
autorisation écrite des parents, tuteur ou ayant droit. — 
De 9 heures a 12 heurès, salie Charlemont, 24, rue des Mar-
tyrs, Paris (9 ) : canne, boxe, culture physique. — De 10 heu-
res à 11 heures, Manège Saint-Paul, 30, rue Saint-Paul : 
éducation physique. — De 10 heures a 16 heures, terrain de 
La Boulie, Collège d'Athlètes de Paris, à Versaillles (près la 
porte des Chantiers) : cross country le matin ; exercices à 
partir de 1 h. 30 l'après-midi. On peut déjeuner moyennant 
l franc envoyé a l'Auto la veille avant 4 heures. 

Après-midi. — De 1 h. 1/2 à 3 h. 1/2, Institut du docteur 
Boisleux, 11, rue de Malte, Paris (11») : éducation respira-
toire (pour 30 élèves seulement). — De 2 heures à 5 heures, 
Cerclé Hoche, 22, rue Daru, Paris (8») ; culture physique, 
escrime à la baïonnette, canne, boxe (seulement pour les 
classes de 1914 à 1918). — De 2 h. 1/2 4 3 h. 1/2, Gymnase 
Municipal, 32, Grande-Rue, à Montrouge : culture physique — 
De 2 h. 1/2 à 4 heures, salle de Culture physique Zurcher, 
10, rue Théry, Paris (16») (pour 20 élèves seulement). — 
De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, vélodrome du Parc des Princes (prè3 
la gare. d'Auteuîl). 

Soir. — De 8 heures à 9 heures, a la salle de Culture 
Physique, 10, rue du Faubourg-Montmartre (pour 100 élèves) i 
—■ De 8 h. 1/2 à 10 heures, salle Cotis, 63, rue Meslay (3=) • 
culture physique (pour 65 élèves seulement déjà inscrits; 11 
y a en ce moment des vacances). 

La surprise du Vél' d'Hiv'. — Plus de six cents jeunes 
adhérents qui, mardi soir, s'étaient rendus à la rue Nélaton 
n'ont pas été déçus : il . leur a été donné d'entendre le grand 
baryton Noté, de l'Opéra, qui, de sa voix puissante, fit 
retentir l'immense voûte du Vélodrome d'Hiver des chants 
de la Marseillaise et de la Brabançonne. La surprise annon-
cée fut goûtée et applaudie à outrance par toute la jeunesse 
présente à celte belle soirée, qui vit 540 adhérents se livrer 
une heure durant, aux divers exercices de la culture phy-sique. 

AERONAUTIQUE 
A l'Aéro Cluh de France. — Le comité de direction s'est 

JSÉuni le 4 courant, sous la présidence de M. Henry Deutsch 
"Be La Meurthe, président, qui a rappelé en termes émus les 
pertes éprouvées par le Club en la personne de MM. Lozé 
et René Rumpelmayer. Il adressa ses bien sincères félici-
tations aux membres du Club aux armées cités a l'ordre du 
jour : MM. le capitaine Quinton et Louis de Vilmorin, ainsi 
qu'au capitaine de Lapeyrouse et au sergent-aviateur Gilbert. • 
fait chevalier de la Légion d'honneur. 

Après avoir ratifié la délivrance de nombreux brevets de 
pilote-aviateur, le comité accepte la candidature de nouveaux 
membres titulaires. M. Testart est, a l'unanimité, nommé 
membre bienfaiteur. 

Le comité accorde trois médailles aux lauréats du comité 
d'éducation physique, et il décide d'organiser une manifes-
tation patriotique au profit de nos soldats, sous le titre de 
« Journée de l'Oiseau de France ». 
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Dans les Théâtres 
j Chaque théâtre devra verser un minimum ' 

de 15 0/0 à une œuvre de bienfaisance, f 

La matinée 
Comédie-Française. — Matinée à 1 Heure 1/2 (abonnement, 

Billets roses;, i Ami Fritz, les Fiançailles de l'Ami Fritz. 
Poésies et chants d'Alsace-Lorraine. 

Opéra-Comique. — A i heure 1/2, pour les abonnés des 
matinées (série rouge), Thérèse, du regretté maître Massenel, 
avec Mlle Lucy Aibell, MM. l-ontalne, Boulogne, etc., et tes 
Amoureux de Catherine, ue M. Henri Maréchal, interprètes 
par Mlle Vorslsa, M. i éraud de Sainl-Pol, etc. Le spectacle 
se terminera par lu Marseillaise, chantée par Mlle Chenal. 

Grandiose festival Saint-baëns. — A 2 heures, au Trocadéro, 
maiiaee au profil uu I'ULUITC uu Secours aux Artistes fran-
çais et belges, tirajid festival aaiiu-Siiens, auquel prendront 
pari les plus 'grands artistes de Paris el des nations alliées 
et l'orchestre coionnu et Lamuureux, direction chevillard et 
Picrué. Voici le superbe programme de celle belle matinée : 

Première partie : La luarclîe héroïque, la Solitaire, Alice 
Raveau, de l'upéca-Oomique ; concerto André llekklng, les 
Cyg ues, chantés par les principaux artistes de l'opéra et de 
l'cpera-coiniqiie ; ta Jeunesse d'Hercule (poème sympho-
niquej. Toutes ces œuvres, ue Camille baiut-Saiius, sous la 
direction du M. camilie chevillard. 

Deuxième partie : Le liouel UOmphale (poème sympho-
niquo ; air u'iianri MU, air û'Ascanlo, Henri Aîlbers, de 
l'ope ra-Lumique ; Hupsodie d'Auveryue, Louis Diemer ; la 
Marseillaise, Alice Ha veau et 400 édaireurs de France. 
Celle secundo partie uu l'es II va!, suus la direction de Ai. Ga-
briel Plenié. Inierinéues : Mines Génial el Provosl, de la 
Comédie-française ; Darthy, de l'Odéon ; Zaunielli et Piroii, 
de l'opéra ; MM. Ballicl et Huguenet, de la comédie-Fran-
çaise ; de Max, de l'uuéon ; Duméuy et Oilloii. 

Théâtre Lyrique de la Gaitè. — En matinée et en soirée, 
repn.se des Suiliinliuinjues, opérette .ù -grand spectacle de 
11. Maurice Ordonneau, musique de M. Louis Garnie : Mlles 
Alloue Gril, Marion ; £va «eily, auzon ; Mary Théry, Mme 
Bernardin ; MM. Lucien i\oèl, Grand Pingouin ; Chambon, 
Palliasse; Lespinasse, des Ltiqueiies. 

Comédie.-Hoyale. — A 14 h. 30, matinée. 
Trianon-Lyrique. — A 2 heures, représentation de gala a 

laquelle assisteront les élèves des écoles de la Ville de Paris, 
Je liai l'a dit. conférence de M. Henri caiu : Mes Souvenirs 
d'Alsace. Intermède : Paul Araot, Mlles Guldslein, d'Ajae. 

Pour le Foyer Franco-belge. — Au bénéfice du Foyer 
Franco-belge el des American Hoslels l'or Kel'ugees, sera 
donné une série de couverts qui auront lieu tous les jeudis, 
en matinée, à 1 heures, a la salle des Agriculteurs. Au pre-
mier concert, aujourd'hui, Mme Jane liiuliorin chaulera des 
mélodies de Lekeu, .Bruneau, chabrier, Debussy ; MM. André 
Hekkiug et Marcel Ciampi interpréteront des œuvres de Boc-
aberini et Saint-Saëns. 

A la Comédie-Française. — Samedi prochain 15 février, en 
soirée, à 8 heures 1res précises, le Monde où l'on s'ennuie. 
Au second acte : Une Soirée chez la duchesse de Réviilc. 
Intermède. — Le spectacle sera termine avant 11 heures. 

Dimanche 11 février, mardi 10 lévrier, en matinée, à 
1 heure 1/2, Pairie. 

Mardi 16 février, soirée a 7 heures '/2 très précises : 
l'Ami Fritz, les Fiançailles de l'Ami Fritz. Poésies d'Alsace-
Lorraine. — Le spectacle sera terminé avant 11 heures. 

A l'Opêra-Comique. — Dimanche, en matinée, l'affiche se 
composera de Manon, pour la rentrée de Mlle .\iroi-Vau~ 
chelet, la remarquable artiste, qui n'a pas encore paru à 
l'opéra-Comique depuis la reprise des représentations. Elle 
sera entourée de MM. Fontaine, Maguenat, Boulogne, ele. 
Mlle Sonia Pavlor dansera le Ballet du roy. Mlle Marthe 
Chenal, l'incomparable étoile de l'Opéra-Comique, interpré-
tera la Marseillaise. 

Entln, mardi prochain 16 février, à la demande de nom-
breux habitués, la direction donnera une matinée exception-
nelle de Carmen, avec Mlle Marthe Chenal, M. Fontaine, etc., 
et Mlle Pavlof dans la Flamenca. La représentation Unira par 
l'exécution du Chant du Départ, tableau d'un patriotisme 
noble et exalté, chanté par les principaux artistes, les chœurs 
et la ranfare. 

Au Théâtre Antoine. — Avant la première de la revue 
les Huns... el tes autres, M. Gémier clôturera brillamment la 
série de ses matinées au bénéfice des Réfugiés ardennais par 
la matinée de gala de dimanche prochain 11 février. Au 
programme, relevons, entre autres éminents concours, les 
noms de : MM. Grosclaudc (du Journal, causerie sur « la 
Guerre »; Gémier, Lévéque, de Max, Tréville, Mmes Agnès 
Borgo (de l'Opéra), Zina Brozia (de ropéra)-, Blanche Dufrene, 
Llllan Greuze, Quintini, Juliette Laval, Lutzi, Andrée Mégard, 
Polaire, Jeanne Provost, Guyta ftéal, Simon-Girard ; Mlles 
Jeanne Barbier et Moneey (do l'(ipera), danses alsaciennes) ; 
Mlles GutHewtn el Sauvageau (ue l'Opéra), danses du pre-
mier Empire. M. Durrane, .de l'Opéra, chantera la Marseil-
laise. Chorale de Maxime Thomas, etc. 

Matinées nationales. — Dimanche prochain 11 février, à 
3 heures, quatorzième matinée nationale à -la Sorbonne. Allo-
cution de M. Paul Adam. Mme Marie Delna interprêtera l'air 
de cassandre de la Prise de Troie et la romance de Margue-
rite de la Damnation de Faust (de Berlioz) ; M. Dresse chan-
tera le grand air de Don Carlos (Verdi), et M. Jules Boucberit 
jouera la Berceuse, pour violon (G. I.auré), Caprice, de E. 
Guiraud, et Tambourin, de J.-M. Leclair. Le mailrc G. Faurô 
dirigera sa suite d'orchestre sur Shyiock et son exquise 
Bollii La Compagnie des Balalaïkas « Volga » se produira 
dans deux séries de c.ants populaires russes des plus pitto-
resques. Enfin, dans la partie dranialique, Mme Louise Sil-
vain, de la Comédie-Française, fera applaudir des poèmes de 
Victor Hugo, J. AiGard et P. Déroulède. 

Orchestre de la Société des Concerts du Conservatoire. 

Les -chiens sanitaires 
>Ot 

Départ pour le front. 
Par les soins de la Société nationale du Chien sani-

taire, vient de .partir pour le f-renl-.un convoi de dix de 
ces remarquables petites bêles dressées au sauvetage 
des blessés. 

Ge départ, donné filer, avait .attiré, au Chenil des 
Chiens de défense et de police, 17, place "F-élix-Paure, 
une .assistance des plws -choisies. 

Avant leur départ ..pour -les Vosges et l'Argon ne, 
quelques-uns des « toutous » furent chargés de faire 
valoir leurs qualités ; ils s'en acquittèrent tous de re-
marquable façon, trouvant rapidement te blessé étendu 
sur l'herbe, lui -enlevant son képi pour le rapporter au 
brancardier, qui, .ainsi .prévenu, était -con'tluil sans hési-
tation par l'intelligent animal vers l'éclqpé. 

Les chiens,-en majorité de la race des bergers, fran-
çais ou toelges, portaient, un petit .manteau orné des 
couleurs nationales el de la croix rouge du service 
sanitaire. 

L'étaMuajor français était, représenté par le capitaine 
Coissard tandis que le major Alplnstonc représentait 

l'élat-major anglais. Le médecin inspecteur Troussaint, 
souffrant, s'était fait excuser. 

Parmi le nombreux public, nous avons noté : Mmes 
la générale Troussaint, Raoul Percil, femme du chef 
du cabinet du ministre de la Guerre, Ferdinand Périer, 
Kresser, présidente de la Société ; Pallier, Cruchet, 
Etienne Vatel, Raymond Petit, Surcoût, la comtesse de 
Mersehof, Benz, Mlle Robin, MM. LepeMlointel, Krauss, 
le capitaine Segonne. 

A 3 h. 15, les chiens sanitaires quittaient la place 
îélix-,Faure pour la gare des Invalides, accompagnés 
jusqu'au quai d'embarquement par un imposant cor-
tège de leurs nombreux amis. 

Les médecins français 
retenus en Allemagne 

lO. ■ 

La cffmmi'ssion interministérielle des prisonniers de 
guerre fait paraître la note suivante au sujet de la ques-
tion des médecins .français retenus en Allemagne. 

« De différents côtés, on signale que de nombreux 
médecins français seraient encore retenus en captivité 
en Allemagne, et on réclame leur échange .contre des 
médecins allemands. Or, il ne saurait s'agir d'échange 
de médecins entre les belligérants. 

» La convention de Genève stipule, en effet, que le 
•personnel sanitaire tombé aux mains de l'ennemi sera 
renvoyé à son armée ou dans son pays lorsque son 
concours ne sera plus indispensable. . 

« L'observation de ces dispositions est exclusive de 
tout échange. La restitution de médecins, infirmiers 
et • aumôniers doit se faire sans égard -à leur nombre 
respectif dans les divers ipays belligérants. 

•' Le gouvernement français n'a cessé de réclamer 
l'application loyale de ces prescriptions internationales. 

« 11 :a réussi à .obtenir de nombreuses restitutions. 
« Néanmoins, un assez grand nombre de médecins 

et ■infir.miers sont encore indûment retenus en captivité. 
■» Le .gouvernement français se préoccupe en ce mo-

ment par les démarches les plus pressantes d'en assurer 
à ibr.ef délai le retour en Fiance. » 

Plus de franchise postale 
pour l'envoi d :s prospectus 

Un certain nombre de commerçants profitent de la fran-
chie postale accordée aux mobilisés pour envoyer gratui-
tement leurs prospectas.' 

L'expédition eu franchise de ces imprimés constitue un 
abus qui cause au Trésor un préjudice sérieux. D'autre part, 
l'afCtuence de ces objets ntitrait par nuire à la transmission 
rapide des véritables lettres. 

Il a été déridé, en conséquence, que ces'prospectus ne 
seraient plus transmis en franchise. Les -mesures néces-
saires ont été prises d'accord entre le département de la' 
Guerre et l'administration des Postes. 

Le mariage des mobilisés 
Le garde des Sceaux, d'accord avec son collègue de la 

Guerre, prépare un projet de loi permettant aux mobilisés 
présents sous les drapeaux de se marier par procuration. 

D'après ce projet, le mariage aura lieu dans les tonnes 
ordinaires, avec la 'publicité prévue par la loi : célébration 
;"i la maison commune toutes portes ouvertes, la future épouse 
étani présente et le mobilisé représenté par son fondé de 
pouvoirs. 

ces mariages exceptionnels ne pourront avoir lieu qu'avec 
l'autorisation des deux ministres de la Justice et de la 
Guerre. 

Enfin, conformément a la loi de 1907, des Instructions se-
ront données par la chancellerie pour que la dispense des 
publications soit facilement accordée. 

NOUVELLES R E LIGIEUSES 
bO< 

A Pavillons-sons-Bois. — La fête patronale de Notre-Dame-
de-Lourdcs sera célébrée en l'église de Pavillons-sous-Bois 
dimanche prochain 15 lévrier. 

A 10 heures, g-rand'messe en musique ; à 4 heures, office 
solennel. Sermon par Mgr Léopold Goursat, missionnaire 
apostolique. 

DANS LA 'MARINE 
Nomination. — Sont nommés : 
Au grade de contre-amiral, le capitaine de vaisseau Barbin. 
Au grade de capitaine de vaisseau, les capitaines de fré-

gate Mauros et Soûles. 
Au grade de capitaine de frégate, les lieutenants de vais-

seau Latla et laivre. 
Au grade de lieutenant de vaisseau, les enseignes de vais-

seau de 1*" classe Kerscaven, Vasserot el Pllven. 

MS RELIURES fi UR 
Nous recommandons à ceux de nos lecteurs qui 

désirent conserver la collection d'Exuelsior nos 
deux modèles de reliure : 

L'un, dit « Reliure Electrique », plats et 
dos en loiie, titre lettres or, très -suimeeei, 
soigné, à nos -bureaux 3 fraues 
Expédition par poste (recom-

mandé) 0 fr. 70 
L'autre, cartonnage élégant, dos et bords 
en toile, plats jaspés, fermeture rubans, 
à nos bureaux 1 fr. 50 
Expédition par .poste . (recotn-

maiidé) 0 fr.'55 
Adresser les demandes à M. l'administrateier 

d'Excel si or, S», avenue ues Cita.nps-Etgs-ées. 

TIRA GE_ EINAN GIER 
VLLLE DE PARIS-1870 

Le numéro 247092 -est remboursé par 100.000 francs. 
Le .numéro 64922 est remboursé par 10.000 francs. 
Le numéro 35893 est remboursé par û.ooo francs. 
Les dix numéros suivants sont remboursés chacun par 

1.000 fr. : 180881 G9917 125.22 186239 50750 
108580 231320 25307 250253 197131 

1.325 outres numéros sont remboursés au pair. 

La Bourse cfe Paris 
DU iO EEVRIER 1915 

Aujourd'hui encore, nous n'avons a noter aucune modifi-
cation appréciable dans la tenue des cours, qui demeure 
résistante, sans aucune animation. 

Parmi nos Rentes, le même mouvement continue a se des-
siner, tant en ce qui concerne notre 3 0/0, qui abandonne 
encore près d'un demi-point S 71,50, que notre 3 1/2, très 
fermement orienté à 89,15. Aux emprunts russes, les séries 
1900 el 1909 subissent des réalisations. 

Toutes les valeurs moscovites paraissent d'ailleurs obéir à 
un mouvement de tassement plus ou moins sensible, dont 
nous retrouvons la trace sur la Briansk, ramenée de 330 
à 320, et la Sosnowlce, s'inserivant à 990 au Heu de 997. 

Aux banques, la Banque de France réactionne encore d'une 
dizaine de francs à 4.690 ; Banque de Paris calme à 968 ; 
Banque Française 295. 

Chemins dé fer indécis : Est, 777 ; Orléans, 1.130 contre 
1.135; Mord, 1.320 au lieu de 1.310. 

Bonne tenue du Rio au .compartiment Industriel ; Suez 
soutenu .à 4.035. 

En banque, les mines d'or ne se modifient pas. Il en est 
de même pour les valeurs russes cotées sur ce marché. 

LA DJEMELI gii'irit TT 
l s ENGFLURFS 

DÉPÔ r.-a / ,-Ktiê au- Bau, 87, Paris. fr.50.-

~LES DOCTEURS~ 
duGrandEtabiissementMéd.ical,l:5,rue deCal ia, 
ccmtimïenlleursconsult tiousetso-nspourtoutes 
maladies, de 8 h. 1|2 à 19 h. Dim.de 9 h. à 12 h Ren-
seignements grac eux. Notices: Maladies gé é-
rales: de lafemme;dts voies urinaires: 50 cent. timb. 

Pour se Guâi-ip 
et se Préserver des 

Catarrhes 
Grippe 

Asthme 
TuberctL l ose, 
Ftefro-dissements, 
Miriux <1& Gorpe, 

Poar se fortifier les Bronche*. VEstomac et 
]Q jPoftr'j'ne, il suffit de prendre â chaque 
repas,-en mangeant, deux 

Gouttes Livonieflnes 
de TROUETTE-PERRET 

.Le Véritable flacon doit porter le nom ; Trouette-Perret, 

kFlac. 2'501"> PhcU". Envoi f™ c. mandat adressé 
TROUETTE-PERRET 

15,Rued*-s ImnvublP-s Indust.tels. Pa 

Perret.^» 

tu LE PâRSPLUIE DU SCLOAT 
29, me de Itlclielieu, 29, Paris 

OFFRE POlïR m FR. ÏZZÏÏlZ^iï 
contient : 1 grande couverture toile cuir imperméable 
formant pèlerine, 1 couvre-képi couvre-nuque toile 
cuir imperméable, 1 grand plastron moleskine duublé 
molleton, 1 paire chaussons moleskine, 1 sifflet bous-
sole, 1 pol de graisse pour les pieds el. les mains « On-
guent du Poilu ». Envoi franco en deux paquets poste 
recommandés contre mandat de .10 fr. 85. 

'Seul Fabnoue a CHATELGUYO 

■ tAuùer(t>* fl/o'l 

■NII«'I,'--22 'i-.,:n nruoni 

.GéSO.Ci.sI^o .r 
(JODI .HOT SUCU'. 31 «t 3 1 b 

wlcr ou nlt'k'-i 15 tr. 
..nxspl.sdeRADlU:,! 

JUIV 'i nuit " 1 fr .en ai"-' ■ m 35 fp. 

bd S -Mar in. Paris. f««c.ma/ïrf. 

RESTAUK: = NT CIHO'S —% 
6, Rue Dauncu 

DÉJEUNERS « TflJÉS == DINERS 
=— TÉLÉPHOKE CENTRAL 44-08 = = J 

C o r-di al Hé g éme r atenr 
'T,juiîîe 1rs JPoumouE — Uégiilunae lr Cœur 

.Active et tncilize In Jliigestiou. 
Donne FORC-, W1SUEUR, SANTÉ 

DANS TOUTES PHARMACIES. 

■Lu docitinenlal'mn .sur kl guerre, la plus complète, la 
plus exacte, eit fournie par la collection d' ■• Exeelsior ». 
Demander conditions spéciales à ses bureaux. 

Jjt gérant /icroR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris, — Vohrn>ard. 



«2 EXCELSIOR Jeudi 11 lévrier 1915 

LES NOUVELLES TROUPES BRITANNIQUES EN FRANCE 

D'importants contingents de soldats anglais débarquent en France depuis quelques jours. Parfaitement entraînées et placées sous 
le commandement de chefs expérimentés, ces troupes vont aller rejoindre sur le front celles que nos alliés nous ont déjà envoyées. 
Sans nul doutet elles aussi se feront remarquer par leur vaillance, et leur énergie et attaqueront avec bravoure l'ennemi commun 


